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INTRODUCTION

LA RÉGION HISTORIQUE DES CANTONS-DE-L’EST A ÉNORMÉMENT ÉVOLUÉ AU 
COURS DES DERNIÈRES DÉCENNIES. AUJOURD’HUI, CETTE RÉGION TOURISTIQUE 
AUX TRADITIONS BRITANNIQUES  ET AMÉRICAINES SE DIVISE EN PLUSIEURS  
SOUS-RÉGIONS TELLES QUE L’ESTRIE (RICHMOND, SHERBROOKE, STANSTEAD), 
LA MONTÉRÉGIE (MISSISQUOI, BROME, SHEFFORD) ET LES HAUTES-APPALACHES 

(WOLFE, FRONTENAC, COMPTON, MÉGANTIC).

Le relief des Cantons-de-l’Est est repré-
senté par le plateau appalachien. Les mon-
tagnes frontalières coïncident avec la fron-
tière entre le Québec et les États du Maine 
et du New Hampshire. On y retrouve, entre 
autres, les sommets du mont Hereford, du 
mont Mégantic et du mont Gosford. Il s’agit 
de la continuité des montagnes Blanches 
du New Hampshire. Du côté du Vermont, 
on retrouve les montagnes Vertes, dont les 
monts Sutton forment le prolongement.

Concernant le réseau hydrographique, six 
différents affluents du fleuve Saint-Laurent 
se retrouvent dans les Cantons-de-l’Est. 
Il s’agit des rivières Chaudière, Saint-
François, Bécancour, Nicolet, Yamaska et  
Richelieu par l’entremise du lac Cham-
plain. À travers le territoire, on retrouve 
également de nombreuses ressources 
naturelles,comme le zinc, l’amiante, le 
chrome, le cuivre, le plomb et l’argent. 

Bien qu’aujourd’hui la population d’expres-
sion anglaise constitue seulement 5,8 % des 

habitants de la région, elle a été pionnière 
dans l’ouverture des Cantons-de-l’Est. Les 
élites anglophones ont su profiter des diffé-
rentes ressources naturelles de la région et 
des relations avec les États-Unis pour déve-
lopper l’économie. De plus, les liens cultu-
rels et politiques avec l’Empire britannique 
ont marqué les institutions de la région.  
Le 19e siècle est marqué par des mouve-
ments migratoires importants qui changent 
le visage démographique de la région. Après 
la vague pionnière issue de la Nouvelle-Angle-
terre, des groupes venus d’Écosse, d’Irlande 
et d’Angleterre se rendent dans les Cantons-
de-l’Est pour y développer un canton. 

Au cours du siècle, la population s’est trans-
formée et est passée d’une majorité anglo-
protestante à une majorité franco-catholique. 
Le 19e siècle est marqué par de grands chan-
gements économiques, politiques et sociaux. 
Cette brève histoire des Cantons-de-l’Est a 
pour but de survoler différentes thématiques, 
certains évènements et personnages ayant 
contribué au développement de la région.
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CARTE DES CANTONS-DE-L’EST

Crédit photo : CRCE
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GUERRES COLONIALES

Comme en témoigne l’histoire, les Pre-
mières nations doivent rapidement choi-
sir leur camp et prendre part aux guerres 
coloniales qui se tenaient dans les nouvelles 
colonies. En conséquence des différents 
conflits opposants Mohawks et Anglais aux 
Abénaquis et aux autres groupes de famille 
algonquienne, les Abénaquis doivent trouver 
refuge au nord du Vermont, du New Hamp-
shire et du Maine. Ces déplacements font en 
sorte que les Cantons-de-l’Est deviennent le 
cœur d’une zone de chasse et de trappe pour 
ces communautés installées en périphérie. 
À partir de 1689, les guerres entre la France 
et l’Angleterre débutent. Les différents 
groupes des Premières nations se retrouvent 

donc au cœur de conflits  : les Cantons-
de-l’Est seront pendant 70 ans le théâtre 
d’affrontements. « C’est à ces attaques qu’il 
faudrait rattacher l’épisode, conservé par 
la tradition, d’un combat singulier entre 
un chef abénaquis et un chef iroquois au 
site du pin solitaire à Sherbrooke. Malgré 
cette défaite iroquoise à cette occasion, les 
Mohawks sont assez menaçants encore pour 
détruire, vers 1695, le village Arsigantegok »  
(Kesteman, p. 67). L’afflux de la population 
amérindienne, due aux différents conflits, 
amène le gouvernement de la Nouvelle-
France à concéder des terres à ces derniers : 
c’est le début de la mission Saint-François, 
connue sous le nom d’Odanak. 

LES 
PREMIERS OCCUPANTS

LES SOCIÉTÉS DES PREMIÈRES NATIONS SE DIVISENT EN DEUX FAMILLES LINGUIS-
TIQUES ET CULTURELLES : LES ALGONQUIENS ET LES IROQUOIENS.

De manière générale, les Iroquoiens 
sont semi-sédentaires et vivent de l’agri-
culture. Les Algonquiens, quant à eux, sont 
nomades et se déplacent au rythme des sai-
sons ; leur ressource économique est issue 
de la chasse. Les deux groupes font du troc 
et entretiennent des relations politiques et  
économiques. La région des Cantons-de-
l’Est a surtout servi de zone de passage, de 
chasse, de pêche et de trappe. Les Abéna-
quis ont occupé ce territoire. Provenant de 

la famille algonquienne, ce groupe est semi-
nomade et sa subsistance repose sur la cueil-
lette, la chasse et la pêche. 

Dans une perspective d’histoire des Pre-
mières nations, le territoire ne se délimite pas 
de la même manière, et compte tenu du fait 
que les résidences n’étaient pas fixes, il est dif-
ficile d’établir les lieux précis d’habitation du 
groupe. Ici, il est plus approprié de parler de 
lieu de campement, de refuge ou de retraite.
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SOMMET DU MONT OWL’S HEAD ET LAC MEMPHRÉMAGOG, GRAVURE RÉALISÉE PAR  
WILLIAM H. BARTLETT VERS 1840.

Crédit photo : CRCE / P006-010-003-013 Fonds Minnie Hallowell Bowen

6	 Ktinékétolékouas est le nom abénaquis 
de Sherbrooke et signifie « grandes 
fourches » ; 

5	 Arsigantegok est le nom abénaquis de 
Magog ; 

7	 Le mont Owl’s Head tient son nom d’un 
chef abénaquis qui portait ce nom.

SAVIEZ-VOUS QUE…

Lors de la guerre d’Indépendance améri-
caine, les Abénaquis aidaient les Anglais à 
surveiller les rivières Nicolet, Saint-François 
et Yamaska pour prévenir une surprise amé-
ricaine. Par contre, ils étaient relativement 
neutres dans le conflit.

Avec les différentes guerres et maladies, 
la présence des Premières nations dans la 
région s’est pratiquement estompée. Toute-
fois, jusqu’au début des années 1900, il était 
encore possible d’observer une présence 
abénaquise lors des périodes de chasse et 
de pêche. Jusque dans les années 1830, on 
pouvait observer leur présence à Cookshire 
et sur les bords du lac Massawippi. Par la 
suite, avec le déchiffrement de la région, 
les Abénaquis ont privilégié la région du lac 
Mégantic et certains ont maintenu la vie tra-
ditionnelle jusque dans les années 1880.
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Si l’on traverse le pont qui chevauche la 
Rivière Saint-François à la hauteur de la rue 
Terrill, à Sherbrooke, on peut apercevoir une 
croix plantée sur une petite île rocailleuse 
située au milieu de la rivière. Jusqu’en 1913, 
toutefois, il ne s’agissait pas d’une croix qui 
s’élevait dans le paysage, mais d’un pin soli-
taire qui avait émergé des crevasses. Ce coni-
fère, source de curiosité pour les résidents et 
les visiteurs de cette région, est légendaire. 
Aussi tôt que 1815, alors que la colonisa-
tion européenne et américaine était encore 
embryonnaire dans cette région, l’arpenteur 
Joseph Bouchette fait référence à cette île 
rocheuse intrigante, avec son pin solitaire, 
dans sa description topographique de la Ville 
de Sherbrooke.

L’histoire la plus connue associée au Pin 
solitaire nous vient d’une légende abéna-
quise relatant une bataille, en 1692, entre 
une tribu abénaquise et une tribu iroquoise. 
Ne voulant pas perdre de nombreux guer-
riers au cours d’une importante bataille, 
chaque camp décide de choisir un guer-
rier qui représentera sa tribu respective. 
Les deux se rendent donc au rocher du Pin 
solitaire. Selon la légende, les deux guerriers 

se pourchassent autour du rocher jusqu’à ce 
que l’un d’entre eux, épuisé, soit abattu par 
son ennemi. Dans cette légende, le guerrier 
abénaquis est le vainqueur.

Une autre légende au sujet du Pin solitaire 
a été créée et rendue célèbre par Oscar Massé 
dans son roman, Mena’sen, publié en 1922. 
Dans ce roman, Massé raconte l’histoire d’un 
couple de fiancés qui s’échappe d’une peine 
d’emprisonnement à Saint-François-du-Lac 
et qui se retrouve à Sherbrooke. Malheureu-
sement, la jeune femme meurt dans les bras 
de son fiancé. Celui-ci l’enterre sur l’île et 
plante un petit pin en son honneur. Ce pin 
deviendra le grand Pin solitaire.

Le Pin solitaire trônera fièrement sur 
la Rivière Saint-François jusqu’en 1913, 
lorsqu’il se déracine à la suite d’un violent 
orage. Des parties de son tronc sont cou-
pées et vendues localement en tant que 
souvenirs. Pour commémorer le 400e anni-
versaire de l’arrivée de Jacques Cartier au 
Canada, une croix de fer est érigée sur le 
rocher en 1934. En 1983, Mena’sen, mots 
abénaquis signifiant « île » et « roche », de-
vient le nom officiel de l’île.

f

SAVIEZ-VOUS QUE… 
MENA’SEN : L’HISTOIRE DU PIN SOLITAIRE
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LE PIN SOLITAIRE DE LA RIVIÈRE SAINT-FRANÇOIS, PRÈS DE SHERBROOKE, 1913.

Crédit photo : CRCE / E001 P058-010-07-001-023 Collection Herbert Derrick
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L’IDENTITÉ CULTURELLE 

DU 19E SIÈCLE

LES TOWNSHIPS SONT RECONNUS POUR AVOIR UNE IDENTITÉ CULTURELLE PARTI-
CULIÈRE. LEUR EMPLACEMENT GÉOGRAPHIQUE EST EN GRANDE PARTIE RESPON-
SABLE DE CETTE IDENTITÉ. CE TERRITOIRE D’ENTRE-DEUX EST UN INTERMÉDIAIRE 

ENTRE LE CANADA ET LES ÉTATS-UNIS.

En ce sens, trois différents ensembles ont 
influencé le développement identitaire de 
la région. En premier lieu, les Cantons-de-
l’Est agissent comme relais aux États de la 
Nouvelle-Angleterre (le Vermont, le New 
Hampshire, le Massachusetts). En deuxième 
lieu, la région est un pôle de développement 
impérial avec l’influence des autorités colo-
niales et l’immigration venue des îles Britan-
niques. Finalement, la société canadienne-
française va également influencer l’identité 
de la région. Ces trois différents ensembles 
spatio-temporels auront un impact considé-
rable sur la culture, l’économie et la démo-
graphie de la région.

Les Cantons-de-l’Est se distinguent par 
leur système de propriété du sol. Contraire-
ment à la tradition française d’ériger des sei-
gneuries et d’établir des terres sujettes aux 
droits seigneuriaux, l’administration colo-
niale concède des terres dites en tenure libre 
et en pleine propriété, il s’agit des townships. 
Une fois en possession de sa terre, le pro-
priétaire peut en disposer à sa guise. Ce 
système, depuis longtemps mis en place 

dans les anciennes colonies américaines, 
convient bien aux Américains avec leurs 
valeurs d’égalité et d’indépendance. Pendant 
un temps et en l’absence d’encadrement par 
les autorités, cette première implantation 
américaine va s’autogérer en construisant 
des routes et en ouvrant des écoles. De son 
côté, l’administration coloniale - hauts fonc-
tionnaires et membres non élus du Conseil 
exécutif de la Province - cherche à organi-
ser cette région qu’elle considère beaucoup 
trop américanisée à son goût. À cette fin, 
l’administration coloniale espère instaurer 
une petite noblesse rurale, comme en An-
gleterre, pour freiner l’élan républicain des  
nouveaux arrivants.

À partir des années 1840, la région va 
devenir de plus en plus accessible à la coloni-
sation par les Canadiens français. Les routes 
maintenant carrossables et l’industrialisa-
tion, qui augmente la demande de travail-
leurs, incitent les francophones à venir s’éta-
blir dans les Townships. Ces derniers sont 
souvent engagés comme travailleurs saison-
niers ou comme ouvriers. L’arrivée massive 
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de colons francophones va considérablement 
changer l’équilibre démographique de la ré-
gion. Très peu présents au début du siècle, 
ils seront majoritaires à sa fin. Les Cantons-
de-l’Est seront, tout au long du 19e siècle, 
une région d’immigration et d’émigration. 
Les différents courants migratoires (améri-

cain, anglais, écossais, irlandais, canadien-
français) vont participer à la construction de 
la région. En parallèle, il ne faut pas oublier 
les nombreuses vagues de migration : nom-
breux sont ceux qui quitteront la région 
pour se rendre en grande partie dans l’Ouest  
américain et canadien.

Lydia Laberee, fille de Rufus et d’Olive 
Laberee, est née en 1803 ou en 1804. Elle 
épouse Thomas K. Oughtred, un enseignant 
et agent foncier. Le couple s’installe dans le 
Canton d’Eaton, non loin de Cookshire, et a 
trois enfants: Harriet, Susan et Eliza. Thomas 
meurt en en 1839 et Lydia se marie à nouveau 
en 1852 à John Sawyer. C’est à ce moment 
qu’elle commence à rédiger un journal person-
nel. Bien que ses textes soient plutôt brefs et 
portent sur des aspects de sa vie quotidienne 
qui pourraient être considérés banaux, ses 
écrits couvrent une variété de sujets et nous 
offrent une vitrine fort intéressante sur la vie 
dans le Canton d’Eaton au milieu du dix-neu-
vième siècle.

Dans un passage de 1856, Lydia raconte 
qu’il pleut presque tous les jours au mois 

d’août, du 3 au 30 août. Les précipitations 
sont à ce point importantes que les champs 
sont inondés et la crue des eaux emporte 
“de grandes quantités” de foin. Selon un 
passage daté du 1er juillet 1868, la toute pre-
mière fête du Dominion du pays connaît des 
températures qui s’élèvent au-delà des 30 
degrés Celsius. En janvier 1856, Lydia men-
tionne que le voisinage est en proie à une 
éclosion de variole. Elle note également les 
naissances et les morts parmi les membres 
de sa famille et celles de ses voisins. Comme 
plusieurs journaux de cette époque, le jour-
nal de Lydia Sawyer contient des informa-
tions au sujet de la météo et des activités 
agricoles telles que les semences, les gels et 
les récoltes. Elle note le début de la saison 
des sucres à chaque année, le plus souvent 
autour du premier avril.

SAVIEZ-VOUS QUE… 
LES JOURNAUX DE LYDIA SAWYER

7

JOURNAL DE LYDIA SAWYER, 1872.

Crédit photo : CRCE / E001 P081 Fonds Lydia Sawyer
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LA DIVISION DES 
TERRES EN TOWNSHIPS

LE DÉVELOPPEMENT DES CANTONS-DE-L’EST A OFFICIELLEMENT COMMENCÉ À 
LA SUITE DE L’ACTE CONSTITUTIONNEL DE 1791. CETTE NOUVELLE CONSTITU-
TION DIVISE LA PROVINCE EN DEUX  : LE HAUT ET LE BAS-CANADA. DE PLUS, UN 
NOUVEAU MODE D’ATTRIBUTION DES TERRES EST ÉTABLI, IL S’AGIT DU SYSTÈME 

 DES TOWNSHIPS. 

Ce changement constitutionnel marque 
une rupture avec le système français et le 
système seigneurial. À partir de ce moment, 
de nouvelles terres de la Couronne sont 
concédées à la population, mais sous cer-
taines conditions. 

Les nouveaux territoires concédés sont 
divisés en townships. Il s’agit d’un type de 
découpage d’un espace géographique (terri-
toire). Cette technique de division en carrés 
(17 km par 17 km) des terres est souvent 
utilisée dans les colonies britanniques. Les 
terres concédées sont libres de toute servi-
tude, contrairement aux seigneuries. À par-
tir de 1792, dans le Haut et le Bas-Canada, 
les nouvelles terres concédées sont remises à 
des propriétaires fonciers.

Dans les Cantons-de-l’Est, l’attribution 
des nouvelles terres se fait selon un pro-
cessus assez lent et complexe. De ce fait, 
au cours des quatre premières années, seu-
lement un canton est attribué. Il doit être 
composé d’un leader et d’associés. Le lea-
der doit être en mesure d’avancer les fonds 
pour l’arpentage des lots qui seront don-
nés aux associés. De plus, il doit s’engager 
à construire des ponts, des routes et des 
moulins, et à attirer des colons. Les associés 
(colons), quant à eux, doivent s’engager à 
défricher et à cultiver les terres. En échange, 

ils deviennent propriétaires de leur lot de 
terre. En contrepartie, le leader est autorisé 
à retenir certaines parties des terres concé-
dées aux associées. Pour obtenir un canton, 
les groupes d’associés doivent fournir une 
demande au Conseil exécutif. Les demandes 
sont ensuite examinées par un comité spé-
cial du conseil, le Comité des terres. Cette 
manière de concéder les terres n’a rien d’un 
système corrompu. 

Au début de la colonisation des Cantons-
de-l'Est, les nouvelles terres sont réservées 
à des groupes d’associés. Par contre, très 
peu de terres sont réellement concédées. 
La lourdeur administrative complique les 
choses. Une nouvelle manière de concé-
der des terres sera donc mise en place à 
partir de 1796. Il s’agit de la concession 
individuelle de type spéculative. En ce sens, 
le Conseil exécutif concède des milliers 
d’acres de terres à ses propres membres 
(fonctionnaires, amis). Pour obtenir des 
terres gratuitement, des leaders recrutent 
des associés fictifs pour ensuite revendre 
ces mêmes terres à de nouveaux ache-
teurs. De nombreux propriétaires ont 
un seul objectif  : s’enrichir par la spécu-
lation. Il existe plusieurs conséquences 
à cette manière de concéder les terres. 
D’abord, de nombreuses terres ne sont pas 
occupées, les propriétaires étant absents.  



Ensuite, de nombreuses familles s’ins-
tallent sur les terres inoccupées sans en 
avoir l’autorisation. De plus, comme de 
nombreuses terres sont dédiées à la spé-
culation foncière, les terres disponibles 
pour les vrais colons défricheurs se voient 

réduites. La colonisation de la région s’ef-
fectue donc tranquillement jusqu’en 1824, 
année où la compagnie privée de colonisa-
tion British American Land Company obtient 
le monopole des ventes des terres de la 
Couronne dans les Cantons-de-l’Est.

6
LETTRE RÉDIGÉE PAR  
JOHN YOUNG, UN NOUVEL 
IMMIGRANT, S’ENQUÉRANT 
AU SUJET DE L’ACQUISITION 
DE TERRES, 1876.

Crédit Photo :  CRCE / 
P094-003_001 Fonds Aeneas 
McMaster

Des entreprises foncières telles que la 
célèbre British American Land Company sont 
communes dans les Cantons-de-l’Est au dix-
neuvième siècle. Elles visent à stimuler le dé-
veloppement économique et la colonisation 
de la région. Parmi celles-ci, la Glasgow Cana-
dian Land and Trust Company est concentrée 
dans les cantons de Marston, Ditton, Clin-
ton et Hampden. La Glasgow Land Company 
est fondée en 1873 par quatre marchands de 
Glasgow, en Écosse, qui veulent leur part de 
profits générés par les investissements fon-
ciers outre-mer.

Bien que la Glasgow Land Company vise 
surtout l’exploitation de ressources miné-
rales et naturelles provenant des terres qu’elle 
a acquises au Canada, différentes circons-
tances l’amènent à s’impliquer dans des ini-
tiatives de colonisation. L’entreprise choisit 
notamment un endroit sur la frontière entre 
Lingwick et Hampden pour construire un 
barrage et un moulin sur la Rivière Saumon. 
Avec la construction du moulin vient la fon-
dation d’un village qui deviendra Scotstown ; 
des édifices pour loger les ouvriers et leurs 
familles, un bureau, un magasin général, une 
forge et un hôtel y sont aménagés. Malgré la 
fondation de ce village, l’entreprise fait face à 
de nombreux obstacles alors qu’elle tente de 
générer des profits dans l’industrie forestière.

Durant cette période turbulente, Aeneas 
McMaster est nommé gérant de la Glasgow 
Company en 1875, remplaçant ainsi John 
Scott. Le CRCE possède une collection de 
lettres datant de cette époque et couvrant 
un large éventail de sujets. Quelques-unes 
d’entre elles proviennent d’immigrants à la 
recherche d’emploi et de terres qui sollicitent 

la Company à cet effet; d’autres sont envoyées 
par des employées de McMaster et décrivent 
les conditions de travail difficiles auxquelles 
les colons doivent faire face. McMaster 
lui-même signe quelques missives qui té-
moignent des défis auxquels il était confron-
té dans ses recherches pour de nouveaux 
marchés pour ses produits forestiers et des 
conflits qui surviennent entre les Canadiens-
français et les immigrants provenant des îles 
Britanniques. 

La Glasgow Canadian Land and Trust 
Company, qui peine à assurer sa propre 
rentabilité, sera vendue à la Great Northern  
Lumber Company en 1903.

a  DIS
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SAVIEZ-VOUS QUE… 
LA GLASGOW CANADIAN LAND AND  

TRUST COMPANY 
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WILLIAM BOWMAN FELTON

Un grand nombre de terres seront données 
à des officiers et à des soldats britanniques 
ayant combattu durant les guerres napoléo-
niennes et la Guerre de 1812. Le meilleur 
exemple est celui de William Bowman Felton, 
un officier de la marine britannique, qui a 
reçu en 1815 une concession de terres dans 
les cantons d’Ascot et d’Orford. Ce dernier 
a de grands projets pour développer la ré-
gion. Contrairement à d’autres spéculateurs, 
Felton fait défricher un domaine et s’y ins-
talle. En 1823, il est nommé au Conseil 
législatif. Son action est profitable pour la 
région de Sherbrooke. Ce promoteur est 
une figure dominante de la Family Compact. 
La Family Compact, ou Pacte de Famille, est 
le nom informel de la riche élite conserva-
trice du Haut-Canada au début du 19e siècle.  

C’est elle qui  egouverne la colonie avant 
l’avènement du gouvernement responsable. 
Faisant partie du Conseil législatif, Felton est 
en mesure de proposer des projets de lois, ce 
qui favorise les revendications de la région et 
le développement de Sherbrooke. En 1823, 
il réussit à faire passer une loi créant le dis-
trict judiciaire de Saint-François, puis une 
seconde en 1829, créant les comptés régio-
naux. Felton et ses amis, surnommés le Clan 
Felton, ont pour volonté de « britanniser » 
les townships. Le moyen pour y arriver est 
de contrôler l’appareil politico-judiciaire et 
administratif de la région. Toutefois, Felton 
connaît la déroute à cause de controverses 
politiques. Il est finalement démis de ses 
fonctions et les terres qui lui appartenaient 
sont reprises par la Couronne.

CONCESSIONS 
ET 

SPÉCULATION FONCIÈRE

QUATRE ANS APRÈS L’ACTE CONSTITUTIONNEL, SEUL LE CANTON DE DUNHAM EST 
CONCÉDÉ AU CONSEILLER LÉGISLATIF THOMAS DUNN.

Compte tenu de la lourdeur administra-
tive pour obtenir une terre, avant 1818, 
les seuls à pouvoir bénéficier de ces conces-
sions sont les hauts fonctionnaires et des 
membres des conseils législatifs et exécutifs. 
Ces townships ne serviront pas à l’établisse-

ment de défricheurs, mais à la spéculation 
foncière. William Bowman Felton est l’un 
des hommes qui a reçu un canton en cadeau. 
Contrairement aux autres à qui des terres 
ont été concédées, Felton est l’un des seuls à 
avoir mis les pieds dans son canton.
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FAMILLE NON-IDENTIFIÉE, DANS LES, ANNÉES 1870.

Crédit photo : CRCE / P998-2016-045-002 Collection de documents iconographiques du CRCE
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La famille Hyatt immigre aux États-Unis 
en provenance d’Angleterre au milieu du 
17e siècle. Lorsque la Révolution américaine 
éclate, Abraham Hyatt et sa famille, qui 
vivent alors à Schenectady, dans l’États de 
New York, appuient la cause loyaliste. Pour 
témoigner de cet appui, l’homme et deux 
de ses fils, Gilbert et Cornelius, s’engagent 
dans le régiment des King’s Loyal Americans 
(Américains fidèles au roi). 

Comme pour plusieurs autres Américains, 
la décision de la famille Hyatt de rester 
fidèles à la Couronne britannique fait d’eux 
l’objet de persécutions, de ridicule, et les 
rend vulnérables à la saisie de leurs terres et 
de leurs entreprises. Vers la fin des années 
1770, Abraham Hyatt, son épouse et leur 
dix enfants (Gilbert, Cornelius, Abraham, 
Jacob, Charles, Isaac, Joseph, Anna, Mary et 
Merriam) viennent trouver refuge au Qué-
bec.

À la suite de la proclamation permettant 
la colonisation des Cantons-de-l’Est, Gilbert 
Hyatt et 204 associés soumettent une péti-
tion à la Couronne pour le Canton d’Ascot. 
En 1792, après avoir obtenu l’autorisation 

d’arpenter le canton, Gilbert et plusieurs 
membres de sa famille s’y installent. Avec 
ses associés, cependant, il ne recevra les 
droits à ces propriétés qu’en 1803. Après 
près d’une décennie de retards et d’attente, 
plusieurs des associés d’origine ne sont plus 
qualifiés, et d’autres reçoivent moins que les 
1200 hectares habituels. Ayant lui-même 
reçu moins d’hectares que prévu, Gilbert 
Hyatt se retrouve dans une situation de défi-
cit financier, puisqu’il a personnellement 
financé, avec d’autres familles, l’arpentage 
du Canton d’Ascot et sa colonisation.

Gilbert Hyatt reconnaît la valeur de la 
topographie d’une région, et il met sur pied 
un moulin à broyer le grain au confluent des 
Rivières Magog et Saint-François. Le site, 
d’abord connu sous le nom de Hyatt’s Mills, 
sera rebaptisé Sherbrooke en l’honneur de 
sir John Sherbrooke en 1818. De surcroît, 
Gilbert Hyatt occupe plusieurs fonctions 
publiques. Il est élu juge de paix en 1806 
et Commissionnaire chargé d’administrer 
les serments d’allégeance des requérants de 
terres du Canton d’Ascot. Il meurt à Sher-
brooke le 17 septembre 1823, à l’âge de  
62 ans.

18

SAVIEZ-VOUS QUE… 
LE LOYALISTE GILBERT HYATT ET LE CANTON D’ASCOT

f
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LISTE DES ASSOCIÉS DU CANTON D’ASCOT, 1796.

Crédit photo : CRCE / E001 P004-001 Fonds de la famille Hyatt
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LOYALISTES OU YANKEES

LES CANTONS-DE-L’EST ONT LA RÉPUTATION D’AVOIR ÉTÉ DÉVELOPPÉS PAR LES 
LOYALISTES DES ÉTATS-UNIS. QU’EN EST-IL VRAIMENT  ? EST-CE EST UN MYTHE 
OU UNE RÉALITÉ ? QUELLE PLACE RÉELLE OCCUPENT CES GENS DANS L’HISTOIRE 

DES CANTONS-DE-L’EST ?

Durant la Révolution américaine, plu-
sieurs volontaires combattent du côté des 
forces qui sont loyales à l’Empire britannique. 
Lors du traité mettant fin à la guerre d’Indé-
pendance américaine de 1783, certains réfu-
giés loyalistes vont s’établir dans le Haut-Ri-
chelieu, au cœur des seigneuries inoccupées 
de Noyan, Foucault et St-Armand. Les terres 
sont bonnes à défricher et leur empla-
cement géographique est parfait pour le 
commerce avec les États-Unis. Environ une 
centaine de familles (500-600 habitants) 
loyalistes s’établissent illégalement dans ces 
seigneuries, car le Gouverneur du Bas-Ca-
nada refuse de concéder les terres.

En 1791, de nouveaux espoirs s’offrent à 
ces familles. L’Acte constitutionnel organise 
la concession des terres de la Couronne selon 
le mode de division en townships/cantons. 
À partir de ce moment, les loyalistes ont le 
droit de faire une demande pour obtenir 
une terre appartenant à la Couronne. Pour 
réussir à obtenir une terre, le requérant doit 
démontrer qu’il a subi des pertes à cause de 
sa loyauté envers la Couronne britannique. 
De plus, il doit lui prêter allégeance. Ensuite, 
un leader qui a des associés doit déposer une 
demande (sous la forme de pétition) pour 
obtenir un canton. Cette demande sera exa-
minée par le Comité des terres. 

Malgré ce que stipule l’Acte constitution-
nel, obtenir une terre n’est pas si simple. 

Le gouverneur de l’époque, le général Hal-
dimand, est réticent à l’idée de donner des 
terres à des Américains. L’État du Vermont 
ne fait pas encore partie des États-Unis ; 
le gouverneur souhaite donc garder la région 
comme zone tampon entre le Bas-Canada et 
les États-Unis. En ce sens, plusieurs Améri-
cains venus de la Nouvelle-Angleterre s’ins-
talleront dans les townships de manière 
illégale (squatters). Ce sont de simples 
Américains (surnommés yankees par les Bri-
tanniques). Toutefois, certains vont se dire 
loyalistes seulement pour pouvoir faire la de-
mande d’une terre. Comme le contrôle doua-
nier n’existe pas encore à l’époque, beaucoup 
d’Américains arrivent dans la région sans 
savoir qu’ils sont au Canada. La plupart y 
voient seulement de belles terres à défricher. 

Entre les années 1792 et 1812, 20 000 Amé-
ricains arrivent dans les Cantons-de-l’Est. 
Mais au fond, combien d’entre eux sont réel-
lement loyalistes  ? Est-il vrai que les loya-
listes ont développé les Cantons-de-l’Est  ? 
La réponse est complexe et les interpréta-
tions multiples. Il est évident que la région 
s’est développée par une population d’origine 
américaine. Certains Américains étaient 
des loyalistes ou fils de loyalistes. En fin de 
compte, les Américains ont influencé le déve-
loppement de la région, mais le contexte en-
tourant l’Acte constitutionnel a eu un grand 
rôle à jouer dans l’arrivée de cette population 
dite loyaliste.



a  DÉCO
U

VR

EZ  VOTRE  PA
SSÉ

Les origines de Clarenceville remontent 
à la fin du dix-huitième siècle, à l’époque 
de la guerre de l’Indépendance américaine, 
alors que des Américains fidèles à la Cou-
ronne britannique se rendent au Canada. 
Parmi ceux-ci, les familles Sall, Derick, 
Beerwort, Vaughan et Hawley s’installent 
dans une région jadis connue sous le nom 
de Christie’s Manor. Cette région deviendra 
officiellement Clarenceville en 1845. Elle 
tire son nom du bureau de poste qui por-
tait le nom du roi William IV, jadis le duc  
de Clarence.

Rebaptisée en 1989 pour représenter sa 
paroisse, la municipalité est aujourd’hui 

connue sous le nom de St-Georges-de- 
Clarenceville. Cette ville est située au nord 
de la frontière canado-américaine, entre 
la baie Missisquoi et la Rivière Richelieu. 
Aux 19e et 20e siècles, Clarenceville est un 
important centre d’approvisionnement 
pour les communautés agricoles des envi-
rons et possède son propre bureau de poste. 
Au tournant du 20e siècle, la municipalité 
compte quatre églises, un hôtel, deux fro-
mageries, un moulin, une école, un cou-
vent et six magasins.Une balade en voiture 
dans les rues de Clarenceville vous révélera 
quelques vestiges de ce passé dans son pay-
sage actuel  : ce sont de petits signes d’un 
village autrefois prospère.

SAVIEZ-VOUS QUE… 
	 UNE VISITE DE CLARENCEVILLE 

7
ÉGLISE ANGLICANE ST. GEORGE À LA GAUCHE, ET ÉGLISE 
MÉTHODISTE DE CLARENCEVILLE À LA DROITE, EN 1909.

Crédit photo : CRCE / P058-010-05-001-004 Collection Herbert 
Derick
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LES TOWNSHIPS À 
L’ACCENT AMÉRICAIN

IL Y A LES AMÉRICAINS (LOYALISTES) QUI ONT QUITTÉ PAR FIDÉLITÉ AU ROI D’AN-
GLETERRE ET LES AUTRES QUI ONT ÉTÉ ATTIRÉS PAR L’ABONDANCE ET LA GRATUITÉ 
DES TERRES. CES DÉFRICHEURS PROVIENNENT DES ÉTATS DE LA NOUVELLE-AN-
GLETERRE (MASSACHUSETTS, NEW HAMPSHIRE, VERMONT ET CONNECTICUT). 
SOUVENT LES GENS QUITTAIENT EN GROUPE, À PARTIR D’UN PETIT VILLAGE, OU 
AVEC LEURS FAMILLES ET AMIS. PAR EXEMPLE, ENVIRON 200 FAMILLES ONT QUIT-
TÉ DE PETITS VILLAGES DE LA VALLÉE DU CONNECTICUT OU DU MERRIMACK POUR 

SE RENDRE DANS LA RÉGION DE STANSTEAD. 

Bien que durant la guerre de 1812-1814 
certains Américains retournent aux États-
Unis par fidélité, le peuplement continue 
après cette guerre. La deuxième génération 
de pionniers américains contribue à complé-
ter l’occupation des townships (1820-1830). 
De ce fait, l’économie de la région sera consi-
dérablement influencée par les savoirs pro-
venant des États-Unis. 

Les Américains de la Nouvelle-Angleterre 
ont appris depuis leur enfance à vivre et à 
survivre au fond des bois. Ils sont des défri-
cheurs de père en fils. Isaac Lawrence en 
est un excellent exemple : à l’âge de 57 ans, 
après avoir défriché des terres au Vermont, 
il vient s’établir dans la forêt sauvage du 
Canton de Shefford. La vie pionnière est 
rude et très risquée. La cabane dans laquelle 
les gens vivent n’a souvent ni plancher, 
ni fenêtre, ni cheminée. Les meubles sont 
fabriqués sur place. Par chance, les terres 
sont fertiles et les premières récoltes sont 
bonnes. Les dangers sont présents et de 
nombreux accidents surviennent  : défri-
cheurs écrasés, noyade dans les rapides et 

rivières, enfants perdus dans les bois, etc. Le 
rôle des femmes est essentiel à la survie et 
la prospérité de ces familles de défricheurs. 
En plus de s’occuper de la maison et de la 
cuisine, elles cousent, tissent, tricotent et 
soignent les malades. Lorsque les hommes 
sont absents, elles s’occupent de tous les tra-
vaux de la terre. 

Dans la société pionnière américaine, 
les valeurs d’égalité et de liberté sont très 
importantes. Étant les fils de la Révolution 
américaine, ces derniers portent le libéra-
lisme en eux. Par contre, aux yeux des Bri-
tanniques, ils sont perçus comme des sau-
vages, des hommes des bois. Ces pionniers 
aiment boire le whisky, et l’alcoolisme est un 
problème au sein de cette communauté. Ne 
reconnaissant ni l’autorité de l’État ni l’au-
torité de l’Église, les pionniers américains 
adoptent le modèle d’organisation de la Nou-
velle-Angleterre (institutions scolaires, poli-
tique municipale). En se taxant eux-mêmes, 
ils réussissent à construire chemins et 
écoles. Bref, les infrastructures permettent 
le développement d’une communauté. 
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La Nouvelle-Angleterre est réputée pour 
avoir une population très scolarisée. Les 
pionniers vont amener cet attachement à 
l’éducation avec eux. Au début des années 
1830, la région des Cantons-de-l'Est est celle 
ayant le plus haut taux de scolarisation au 
Bas-Canada.

L’analphabétisme est très rare chez la 
population anglophone des Cantons-de-
l'Est. Cette population a accès à la lecture, 
et il s’agit d’une pratique quotidienne. Diffé-
rents journaux du Vermont se rendent dans 
les Cantons-de-l’Est. Le système scolaire 
est d’inspiration américaine, respectant la 
diversité confessionnelle, ce qui ne plaît pas 
à l’élite britannique, qui aimerait que l’École 

soit prise en charge par l’État et l’Église an-
glicane. À l’époque, la région compte peu de 
catholiques romains. La société est très pro-
testante, mais il existe des rivalités au sein 
des diverses confessions. La forte influence 
des confessions de type évangélique (mé-
thodiste, baptiste) rivalise avec les Églises 
plus traditionnelles, présentes dans les îles 
britanniques, comme l’Église anglicane ou 
presbytérienne.  

Ces gens venus des États-Unis sont re-
connus pour leur individualisme  : ils ne se 
sentent pas nécessairement attachés à la ré-
gion. Seulement durant l’année 1818, 4 000 
habitants d’origine américaine vont quitter 
les Cantons-de-l'Est. 

6 
CARTE DES  
CANTONS-DE-L’EST

Crédit photo : CRCE 
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1 Horton
2 Arthabaska
3 Garthby
4 Stratford
5 Price
6 Coleraine
7 Lampton
8 Adstock
9 Forsyth
10 Risborough
11 Inverness

Cantons établis par les loyalistes
Seigneuries

Halifax

Ham-Nord

Cleveland

Blandford

Maddington
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L’un des plus vieux documents originaux 
préservés au Service d’archives du Centre de 
ressources pour l’étude des Cantons-de-l’Est re-
flètent le patrimoine américain de la région. 
Il s’agit d’un acte de vente conclue en 1671 
par Charles Brown et son fils, John Brown 
au comté d’Essex au Massachusetts. Ce do-
cument fait partie de la collection d’Annie 
Brown Fergusson dont la famille a immigré 
au Canada et s’est installée à Windsor en 
1806. Cette collection, qui compte surtout 
des titres fonciers et des testaments, ras-
semble plusieurs documents qui remontent 
à la fin du 17e siècle et au début du 18e siècle. 

Un autre document de cette collection 
remonte à 1783. Il s’agit d’un passeport 
émis par Sir Frederick Haldimand, alors 
Capitaine-Général de Québec, assurant le 
passage sûr de John Savage et de son frère 
de la Ville de Québec à ce qu’on appelle alors 
le Blockhaus loyaliste situé sur le lac Cham-
plain. Il semblerait que le but du voyage ait 
été de transporter les effets personnels de la 
famille de John Savage au Blockhaus. 

SAVIEZ-VOUS QUE…  
POSER SON REGARD 300 ANS 

DANS LE PASSÉ

7
ACTE DE VENTE DE 1671.

Crédit photo : CRCE  / 
P089-001_001 Fonds Annie 
Fergusson

Savage, un Loyaliste américain, se bat 
pour la Couronne britannique lors de la 
Révolution américaine et, en 1801, ob-
tient les droits du Canton de Shefford. Il 
est considéré comme un acteur important 
de l’histoire des Cantons-de-l’Est et il est 
aujourd’hui reconnu pour sa contribution 
au développement du Canton de Shef-
ford, notamment pour la construction de 
routes et l’organisation de services reli-
gieux. Il était également un membre actif 
de la milice à titre de Capitaine au sein du  
2e bataillon de la milice des Cantons-de-l’Est.

f
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7
UN PASSEPORT SIGNÉ PAR LE GOUVERNEUR DE QUÉBEC,  
F. HALDIMAND, ÉMIS À JOHN SAVAGE, LOYALISTE  
AMÉRICAIN, EN 1783.

Crédit photo : CRCE / E001 P028-001 Fonds John Savage
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5
L’HONORABLE JUGE JOHN 
FLETCHER, DANS LES 
ANNÉES 1870. FLETCHER 
EST NOMMÉ JUDGE DU DIS-
TRICT DE SAINT-FRANÇOIS 
EN 1822.

Crédit photo : CRCE /  
P006-010-002-052 Fonds  
Minnie Hallowell Bowens

q

ÉMERGENCE D’UNE 
VIE POLITIQUE

DURANT LA PREMIÈRE MOITIÉ DU 19E SIÈCLE, LA PETITE BOURGEOISIE CANADIENNE-
FRANÇAISE EST MAJORITAIRE À LA CHAMBRE D’ASSEMBLÉE DU BAS-CANADA.

Celle-ci se regroupe d’abord sous le Parti 
canadien, qui devient le Parti patriote. Les 
deux conseils, législatif et exécutif, sont 
ceux qui détiennent réellement le pouvoir et 
sont contrôlés par les marchands et les hauts 
fonctionnaires anglophones.

La majorité canadienne-française bloque 
systématiquement toutes les demandes de 
développement des Cantons-de-l’Est. En 
ce sens, à défaut de ne pas avoir cet appui, 
les pionniers, d’origine américaine, vont 
confier leurs affaires politiques aux notables 
anglophones de Montréal et de Québec, qui 
dominent le Conseil législatif. Les demandes 
des citoyens des Cantons-de-l’Est sont de 
taxer les propriétés spéculatives non occu-
pées et de créer de nouvelles circonscrip-
tions électorales. En 1822, le district de 
Saint-François est établi avec Sherbrooke 
comme chef-lieu. John Fletcher est nommé 
juge responsable, et c’est le début de l’organi-
sation administrative des Cantons-de-l’Est. 
Sherbrooke, pour sa part, devient le nouveau 
pôle régional. Fletcher, tout comme Felton, 
sera la cible des nombreuses critiques et 
pétitions de la part des citoyens d’origine 
américaine de la région. En 1829, la carte 
électorale est redessinée, et cinq nouvelles 
circonscriptions sont créées  : Drummond, 
Shefford, Sherbrooke, Stanstead et Missis-

quoi. 

En 1829, des scrutins ont lieu pour la 
première fois. Pour avoir le droit de voter, la 
personne doit avoir plus de 21 ans, être pro-
priétaire et porter allégeance à la Couronne 
britannique. Sauf à l’élection de 1849, les 
femmes célibataires ou veuves étant céliba-
taires peuvent voter. L’élection est publique, 
ce qui occasionne bien des conflits et même 
des bagarres pour empêcher des partisans 
de voter. Les premiers élus pour le comté de 
Stanstead sont Marcus Child et Ebenezer 
Peck. Concernant le comté de Sherbrooke, 
c’est Samuel Brooks qui est élu.
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CLIVAGES POLITIQUES

Au Bas-Canada, plusieurs idéologies  
secôtoient sur la place publique. D’abord, 
le libéralisme prône la liberté de presse, les 
libertés civiles, la liberté économique, etc. 
Cette idéologie a été au cœur de la Révolution 
américaine. Ensuite, le conservatisme valo-
rise les valeurs traditionnelles et s’oppose à 
tout changement. Le British Party représente 
cette idéologie et valorise l’impérialisme 
britannique. Le Parti patriote, quant à lui, 
s’oppose à l’impérialisme et défend les idées 
du libéralisme. Dans cet ordre d’idée, au sein 
des Cantons-de-l’Est se développe un groupe 
en faveur d’une démocratisation et d’une 
réforme des institutions au Bas-Canada. 

Ce groupe mène un discours libéral et réfor-
miste. Ceux qui y adhèrent sont surtout 
des citoyens d’origine américaine. Ces arti-
sans et agriculteurs vivent dans les milieux 
ruraux modestes. Ce groupe, dit réfor-
miste, souhaite mettre fin au monopole des 
hauts fonctionnaires britanniques. En ce 
sens, leurs adversaires sont surnommés les 
Tories et sont des partisans conservateurs 
de la constitution : ils se font aussi appeler 
constitutionals. À travers les Cantons-de-
l’Est, un réseau de constitutionals est formé 
afin de favoriser un projet de développement 
foncier qui permettrait de « britanniser »  
la région. 

6
MEMBRES DE LA COUR DU DISTRICT SAINT-FRANÇOIS, À 
SHERBROOKE, DANS LES ANNÉES 1850.

Crédit photo : CRCE / P006-006-004-002 Fonds Minnie Hallowell 
Bowens
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LA BRITISH AMERICAN 
LAND COMPANY

EN 1824, UNE COMPAGNIE FONCIÈRE EST FONDÉE DANS LE BUT DE COLONISER ET 
DE DÉVELOPPER LE HAUT-CANADA. IL S’AGIT DE LA CANADA LAND COMPANY, DONT 

JOHN GALT EST LE FONDATEUR.

Dans le même esprit, ce dernier souhaite 
créer une compagnie similaire pour déve-
lopper les Cantons-de-l’Est. Les associés qui 
souhaitent voir naître ce nouveau projet pro-
viennent de milieux rattachés à l’administra-
tion britannique. John Galt et Edward Ellice 
sont les fondateurs de ce groupe. Souhaitant 
investir d’importants capitaux pour favo-
riser l’établissement d’immigrants britan-
niques dans les Cantons-de-l’Est et ainsi dé-
séquilibrer la démographie du Bas-Canada, 
ce groupe va réussir à contrôler l’opinion ré-
gionale et mener son projet à terme. Le Parti 
patriote, ainsi que de nombreux citoyens 
d’origine américaine s’y opposent. 

En 1833, Samuel Brooks, un important 
marchand né aux États-Unis et ancien can-
didat des British Tories, est envoyé à Londres 
pour remettre une pétition en faveur de la 
création d’une compagnie foncière. En 1834, 
la British American Land Company (BALC) 
est fondée et obtient 343 995 hectares dans 
les Cantons-de-l’Est. Entre 1834 et 1837, 
la BALC fait beaucoup de publicité pour 
vendre la région. La compagnie fait l’éloge 
de la beauté des paysages et du relief mon-
tagneux. Des publicités vantant la proximité 
de Montréal et de Québec sont distribuées. 
On retrouve également des publicités où il 

est question du fait que cette région aurait 
échappé à l’épidémie de choléra. Au début de 
la colonisation, les gens achètent des terres 
pour faire du profit. La compagnie, comme 
convenu, construit ponts, routes et moulins. 

À partir de 1840, un nouvel acteur d’im-
portance favorise l’essor de la région. Il 
s’agit d’Alexander Galt, fils de John Galt.  
Alexander Galt devient administrateur lo-
cal de la BALC. Selon lui, il faut attirer des 
colons américains et canadiens, car ils sont 
ceux qui s’adaptent le mieux aux conditions 
modestes du territoire des Cantons-de-l’Est. 
La compagnie permet l’étalement des paie-
ments et accepte les retards payés en nature. 
Entre 1844 et 1855, la compagnie va inves-
tir dans le développement de moulins, de fa-
briques industrielles et de chemins de fer. Le 
but est de rendre les Cantons-de-l’Est acces-
sibles et attirants pour les investisseurs et 
immigrants. En 1852, la BALC réussit à faire 
passer la St. Lawrence and Atlantic Railway 
par Sherbrooke, plutôt que par Stanstead. 
À partir de ce moment, l’élite sherbrookoise 
devient un groupe uni et impose sa domi-
nation politique, sociale et économique. La 
British American Land Company sera active 
jusqu’en 1950, mais la grande majorité des 
terres sera vendue avant 1910. 



7
MAISON DE BURY

Crédit photo : CRCE / E001 P020-003-06-P658 Fonds Eastern 
Townships Heritage Foundation

Au fil des ans, avec la colonisation des 
Cantons-de-l’Est et les changements démo-
graphiques qui l’accompagnent, les noms 
des villes et villages changent parfois. 
Cowansville était jadis connu sous le nom 
de Nelsonville  ; Ayer’s Cliff portait le nom 
d’Ayer’s Flat (avant cela, il s’agissait plutôt 
de Langmaid’s Flat), et Bishopton s’appelait 
Bishop’s Crossing.

La ville de Bury a notamment porté le 
nom de Robinson jusqu’au tournant du 20e 

siècle. Les origines du premier nom de Bury 
sont toujours inconnues, mais d’aucuns 
croient que la ville a d’abord acquis le nom 
de Robinson en l’honneur d’un employé de 
la British American Land Company vers les 
années 1830. La ville de Robinson est fondée 
en 1839 avec la mise sur pied d’un bureau 
de poste portant ce même patronyme. Bien 
que le Canton de Bury n’ait été ouvert à la 

colonisation qu’en 1803, ce ne sera pas avant 
que la British American Land Company décide 
d’y jouer un rôle actif que les premiers colons 
décideront de s’y installer. Lemuel Pope et 
Thomas Stokes sont parmi les premiers arri-
vants dans ce qui deviendra la ville de Robin-
son. Leurs familles respectives ont laissé 
leur trace sur les industries de cette ville, 
notamment en y établissant des moulins, un 
magasin général, une fabrique de diligences, 
etc.

Dans les années 1870, la compagnie fer-
roviaire International Railway construit un 
chemin de fer qui traverse Robinson et qui 
fera partie du Canadian Pacific Railway. La 
gare construite à Robinson est connue sous 
le nom de la gare Bury, et plusieurs croient 
que sa construction marque le début de la fin 
pour le nom de Robinson. En 1911, la ville 
est officiellement rebaptisée Bury.

SAVIEZ-VOUS QUE…  

LA VILLE DE BURY… OU DE ROBINSON ?
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7
MOULIN DE COWANSVILLE, 
VERS 1908.

Crédit photo : CRCE /  
E001 P020-003-06-P665 
Fonds Eastern Townships 
Foundation Heritage

q

ÉMERGENCE D’UNE  
ÉCONOMIE LOCALE

LE DÉBUT DU 19E SIÈCLE EST MARQUÉ PAR UN DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 
TRÈS LENT. LES VOIES DE COMMUNICATION SONT DÉFICIENTES ET L’ACCÈS AUX 

MARCHÉS EXTÉRIEURS EST BLOQUÉ.

De plus, les difficultés pour établir des 
immigrants sur le territoire ne favorisent 
pas le développement économique régional. 
Les connaissances en termes d’agriculture et 
l’occupation de terres fertiles des Cantons-
de-l’Est favorisent une bonne production 
agricole. L’agriculture régionale est origi-
nale pour sa productivité. En effet, l’essor 
d’une agriculture d’élevage capitaliste favo-
rise la production. William Felton possède 

un très grand domaine et y embauche des 
journaliers. Sur son domaine, qui représente 
aujourd’hui le vieux Nord de Sherbrooke, 
on   retrouve moulins et scieries. Durant le 
blocus de Napoléon en 1806, l’Angleterre 
ne peut plus s’approvisionner en bois en 
Europe. Cela va favoriser le développement 
de l’industrie forestière dans la colonie. Le 
recours aux énergies hydrauliques est égale-
ment très présent dans les Cantons-de-l’Est.



a  DÉCO
U

VR

EZ  VOTRE  PA
SSÉ

b

LES BRASSERIES ET DISTILLERIES : DES COMPÉTENCES RÉGIONALES

En 1837, deux immigrants britanniques, 
T. Austin et G. Slack, s’associent pour ouvrir 
le Lennoxville Brewery. La région compte 
un nombre incroyable de distilleries. Cette 
industrie transforme les surplus de pommes 
de terre en alcool et écoule la production de 
whisky blanc sur le marché de montréalais. 
L’alcool sert de monnaie d’échange. Par 
exemple, William Felton va vendre une 
taverne située à Sherbrooke pour 4 000 gal-
lons de whisky. L’alcool est considéré par plu-
sieurs comme un supplément alimentaire, un 
remède à plusieurs maladies et une boisson 
moins nocive pour la santé que l’eau de puits.

Toutefois, avant 1840, divers obstacles 
freinent le développement des activités 
de production dans la région. Les marchés 
urbains du Bas-Canada (Québec, Montréal, 
Trois-Rivières) sont difficilement acces-
sibles et les coûts de transport sont très éle-
vés. De plus, le capital et le crédit sont rares 
dans la région, ce qui empêche le dévelop-
pement d’une économie régionale. Il faut 
attendre le développement des voies de 
transport (chemin de fer, routes) et l’indus-
trialisation pour que les Cantons-de-l’Est 
deviennent un pôle économique important 
au Canada. 

6
LES IMMIGRANTS BRITANNIQUES T. AUSTIN ET G. SLACK FONDENT LA BRASSERIE DE LENNOXVILLE EN 1837. À LA FIN DES 
ANNÉES 1880, PLUSIEURS AUTRES BRASSERIES SONT FONDÉES DANS LA RÉGION, NOTAMMENT LA BURTON BREWERY COM-
PANY SITUÉE SUR LES RIVES DE LA RIVIÈRE MAGOG ET REPRÉSENTÉE ICI EN ARRIÈRE-PLAN, ADJACENTE À LA CANADIAN 
RAND DRILL COMPANY. LA ROYAL CORSET COMPANY SE TROUVE À L’AVANT-PLAN.

Crédit photo : CRCE / P998-2014-D003-P011 Collection de documents iconographiques du CRCE
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VENTE DE TERRES DANS 
LES CANTONS DE BURY ET 
DE NEWPORT À JAMES A. 
FRASER, SIGNÉ RICHARD 
WILLIAM HENEKER, COM-
MISSIONNAIRE DE LA BALC, 
LE 11 AOÛT 1860.

Crédit photo : CRCE / P997-
001-02-001-006 Collection de 
documents textuels du CRCE
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TROUBLES ET 
TENSIONS POLITIQUES

AU BAS-CANADA, LES ANNÉES QUI PRÉCÈDENT LA RÉVOLTE DES PATRIOTES SONT 
CARACTÉRISÉES PAR DES CONFLITS ENTRE CANADIENS FRANÇAIS ET ANGLAIS.

Dans les Cantons-de-l’Est, le conflit se cris-
tallise entre les réformistes d’origine améri-
caine et les conservateurs (aussi appelés consti-
tutionals ou Tories) aux volontés impériales de  
« britanniser » les Cantons-de-l'Est. La com-
munauté anglophone des comtés de Mis-
sisquoi et de Stanstead est très divisée. La 
dualité se situe entre les personnes étant en 
accord avec une alliance avec les patriotes 
et celles qui s’y opposent. Entre les années 
1834 et 1837, ces comtés sont parmi les plus 
actifs et les plus divisés du Bas-Canada. Les 
réformistes anglophones défendent une poli-

tique qui garantit les droits à la majorité. Les 
constitutionals, quant à eux, veulent empê-
cher les Canadiens français d'avoir plus de 
pouvoir politique. Ces derniers s’opposent à 
tout changement touchant à la Constitution. 
Pour les réformistes, les terres inoccupées 
des Cantons-de-l’Est devraient appartenir au 
peuple qui habite la province et non à la Bri-
tish American Land Company. L’octroi de nom-
breuses terres à la compagnie représente, 
pour eux, de l’ingérence du gouvernement 
britannique dans les affaires intérieures de 
la colonie.
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MARCUS CHILD, DÉPUTÉ DE STANSTEAD, APPROUVE LES 92 
RÉSOLUTIONS. VOICI UNE VUE AÉRIENNE DE STANSTEAD 
EN REGARDANT VERS L’OUEST À PARTIR DE STANSTEAD 
COLLEGE, VERS 1910. 

Crédit photo : CRCE / P058-010-08-004-015 Collection Herbert 
Derick

f
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RÉVOLTE 1837-1838

Lorsque la crise atteint son plus haut niveau 
à l’automne 1837, les constitutionals for-
ment des corps de volontaires pour défendre 
le gouvernement contre la rébellion. Ils ap-
pellent les Américains et les Britanniques de 
la région à s’unir. Durant la période trouble, 
après les combats de Saint-Denis et de 
Saint-Charles-sur-Richelieu, des forces loya-
listes s’organisent afin de protéger la région 
contre des attaques. Quelques escarmouches 
sont menées dans les cantons voisins du 
Vermont ; ces attaques sont menées à partir 
des États-Unis. Dans les Cantons-de-l’Est, la 
loi martiale est déclarée et les autorités ont 

l’autorisation d’arrêter des réformistes par 
simple prévention. Les chefs réformistes 
Marcus Child et Silas Dickerson fuient aux 
États-Unis. Les réformistes des Cantons-
de-l’Est sont sommés de prêter allégeance 
à la reine, mais plusieurs préfèrent s’exiler. 
Jusqu’en 1839, de nombreuses arrestations 
ont lieu dans la région. Les prisonniers 
sont incarcérés à la prison de Sherbrooke, 
mais aucun n’est condamné. Ces années de 
troubles et de tensions ont un impact sur 
la société. Le mouvement réformiste est 
maintenant silencieux, et les notables Tories 
contrôlent l’activité politique de la région. 

b

92 RÉSOLUTIONS

En 1834, le manifeste patriote est débat-
tu en Chambre. Les 92 Résolutions du 
Parti patriote réclament, entre autres, la 
responsabilité ministérielle, l’élimination 
des privilèges abusifs aux membres du 
Conseil exécutif, l’abrogation de la tenure 
anglaise dans les Townships et le contrôle 
des fonds publics. En Chambre, le député de 
Sherbrooke, Bartholomew Gugy, s’oppose 
à Louis-Joseph Papineau. Pour les constitu-
tionals, les 92 Résolutions sont un appel à 
l’anarchie et à la révolution. En contrepar-
tie, Marcus Child, député de Stanstead, ap-
prouve le contenu du manifeste et s’identifie 
officiellement comme réformiste. 

De nouvelles élections se déroulent en 1834 
et six députés tories et trois députés réfor-
mistes sont élus dans les différents comtés 

des Cantons-de-l’Est. Ailleurs dans la pro-
vince, tous les députés patriotes sont élus. Au 
moment où le Parti patriote se radicalise, les 
milieux réformistes des Cantons-de-l’Est re-
tirent leur soutien à la cause. Notamment, le 
Parti patriote refuse de voter pour construire 
des routes et chemins de fer servant à déve-
lopper les Cantons-de-l’Est. Le Parti souhaite 
également enlever le pouvoir économique 
des mains des marchands anglophones et 
empêcher le développement de grandes 
entreprises. De même, il souhaite rétablir la 
coutume de Paris et le système seigneurial 
dans la région. En ce sens, le positionnement 
politique des gens de la région change et de 
nombreux réformistes décident de se ranger 
derrière les Tories. En 1835 et 1836, les Tories 
monopolisent la presse régionale et réus-
sissent à contrôler l’opinion dans la région. 

o
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JUSQU’EN 1839, LES RÉFORMISTES DES CANTONS-DE-L’EST 
SONT INCARCÉRÉS DANS LA PRISON DE SHERBROOKE. CES 
RÉFORMISTES POLITIQUES SE RETROUVENT AUX CÔTÉS DES 
PETITS CRIMINELS DE LA VILLE. EN 1836, À LA VEILLE DES 
RÉVOLTES DE 1837-38, UNE ENSEIGNANTE PRÉNOMMÉE 
MABEL SE PROMÈNE DANS LES CANTONS-DE-L’EST ET NOTE 
DANS SON JOURNAL QU’UN DÉNOMMÉ « M. GARDNER » 
ÉTAIT INCARCÉRÉ À LA PRISON DE SHERBROOKE POUR « VOL 
DE CHEVAL ».

Crédit photo : CRCE / P997-010-01-001 Collection de documents 
textuels du CRCE
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LA PRESSE RÉGIONALE 
ET LA PARTISANERIE 

POLITIQUE

À L’ÉCHELLE NATIONALE, LA PRESSE EST AU SERVICE DES IDÉOLOGIES POLITIQUES (LI-
BÉRALISME, CONSERVATISME). LE JOURNAL LE CANADIEN, FONDÉ EN 1806, DÉFEND 

LES IDÉES LIBÉRALES ET LES INTÉRÊTS DE LA POPULATION CANADIENNE.

Le journal Quebec Mercury, quant à lui, 
fondé en 1805, défend les intérêts politiques 
des marchands britanniques et représente 
les idées conservatrices.

À l’échelle régionale, les Cantons-de-l'Est 
connaissent également une effervescence 
de la presse vers les années 1820. Les jour-
naux contribuent à promouvoir les idées 
des différents groupes d’influence de la 

région. La dualité des opinions qui existe 
dans les Townships est avant tout une 
question idéologique et non linguistique. 
D’une part, il y a la présence des presses qui 
défendent les idées réformistes et libérales. 
Ces dernières vont, pour un certain temps, 
s’allier à la cause patriote. D’autre part, il 
y a la présence des presses qui défendent 
les idées conservatrices et qui s’opposent  
aux Patriotes. 
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SHERBROOKE DAILY RECORD, 1897.

Crédit photo : CRCE / P997-005-07-D011 Collection de 
documents textuels du CRCE
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SHERBROOKE GAZETTE 
ET EASTERN TOWNSHIPS 
ADVERTISER, 1846.

Crédit photo : CRCE / P997-
005-07-D012 Collection de 
documents textuels du CRCE

b

ST-FRANCIS COURRIER AND SHERBROOKE GAZETTE ET THE MISSISKOUI POST

Le journal St-Francis and Sherbrooke 
Gazette est fondé en 1831 par les frères 
Calvin et Daniel Tolford, imprimeurs et 
journalistes américains. D’abord, ce jour-
nal se veut relativement neutre, mais avec 
la montée du projet de la British American 
Land Company,    les deux frères décident 

de prendre position et de s’y opposer. Ils 
prônent également les idées réformistes 
et appuient le Parti patriote. Le journal  
The Missiskoui Post, quant à lui, est fondé en 
1834. C’est le premier journal à être impri-
mé en Montérégie. Il représente également 
les idées réformistes. 
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LE PAMPHLET D’ELMER CUSHING EST IMPRIMÉ DANS LE 
BRITISH COLONIST EN 1826.

Crédit photo : Old Library Université Bishop’s.

b

BRITISH COLONIST ET  
ST. FRANCIS GAZETTE 

Fondé en 1823 par Silas Dickerson, le 
journal The British Colonist s’oppose aux 
hauts fonctionnaires britanniques et à leurs 
convictions conservatrices. Plusieurs ar-
ticles à teneur politique sur la situation de 
la région sont publiés sous un pseudonyme. 
En 1826, les presses du British Colonist and 
St. Francis Gazette publient un pamphlet 
dirigé contre la gentry anglaise. L’auteur est 
Elmer Cushing, un Américain de Richmond. 
Il s’agit du premier livre imprimé dans les 
Cantons-de-l’Est. 

Voici un extrait :

Ces Britanniques se considèrent comme une 
catégorie d’être supérieurs à celle des habitants 
de ce pays. Ils justifient leur supériorité, par 
la naissance. Par ce [sic] qu’ils sont des natifs  
d’Europe ! Ils qualifient nos manières, nos cou-
tumes et nos vêtements de ridicules et de mépri-
sables. Mais ils requièrent de nous obéissance 
et soumission à toutes leurs coutumes, aussi 
absurdes puissent-elles vous paraître.

o
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FARMER’S ADVOCATE ET LE MISSISKOUI STANDARD

Le milieu conservateur fonde lui aussi 
des hebdomadaires. Ces derniers finiront 
par contrôler l’opinion des gens dans la 
région. En 1834, le Farmer’s Advocate and 
Townships Gazette naît des presses du Bri-
tish Colonist. Ce journal défend le point de 
vue par des marchands et souligne les bien-
faits de la BALC dans la région. Le jour-
nal est subventionné par les compagnies 

 foncières et des marchands. À Philipsburg, 
en 1835, est imprimé le Missiskoui Stan-
dard, un autre journal antiréformiste. La 
bibliothèque de l’Université Bishop’s pos-
sède un exemplaire du pamphlet d’Elmer 
Cushing publié en 1826 par le British Colo-
nist. De plus, plusieurs journaux imprimés 
dans les Cantons-de-l'Est sont disponibles 
sur microfilm.

7
FARMER’S ADVOCATE AND 
TOWNSHIPS GAZETTE, 1834.

Crédit photo : CRCE / P997-
005-07-D013 Collection de 
documents textuels du CRCE
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SILAS HORTON DICKERSON : FONDATEUR DE LA PRESSE RÉGIONALE

Né au New Jersey en 1799, Silas Dickerson 
apprend le métier d’imprimeur à Kingston 
au Haut-Canada. En 1823, il s’installe à 
Stanstead et fonde le premier journal de la 
région  : The British Colonist and St. Francis 
Gazette. Toutefois, chaque publication re-
présente un défi pour le fondateur : le jour-
nal ne parvient pas à générer des profits. De 
plus, il est difficile de distribuer le journal en 
campagne. Le public du journal comptela po-
pulation modeste d’origine américaine qui 
n’a pas les moyens de payer l’abonnement. 
Les difficultés financières provoquent la fer-
meture du journal en 1834. 

Outre ces difficultés, Dickerson connaît 
bien d’autres obstacles. En 1826, il embauche 
des correspondants locaux pour écrire dans 
son journal. Plusieurs lettres d’opinion cri-
tiquent les décisions arbitraires du juge  
Fletcher. En réponse, le juge abuse de son 
statut judiciaire et fait arrêter des jour-
nalistes du British Colonist. Entre 1824 et 
1826, Silas Dickerson est arrêté quatre fois. 
En 1829, au nom de la liberté de presse, 
Dickerson dénonce Fletcher à la Chambre 
d’assemblée et demande justice. Bien que 
la Chambre conclue que le juge a abusé de 
son pouvoir, ce dernier reste en poste et 
n’obtient aucune sanction. Les différentes 
attaques et oppressions contre Dickerson 
lui permettent d’obtenir l’appui des gens de 
la région, ce qui le pousse à se présenter à 
l’élection de 1829. Bien qu’il ne soit pas élu, 
il reste près de la scène politique et donne 
la tribune au député réformiste de Stans-
tead : Marcus Child. Dès 1834, Dickerson et 
le réformiste Francis Evans sont de plus en 
plus sympathiques à la cause des Patriotes 
et appuient ouvertement les 92 Résolutions. 
Durant la même année, Dickerson croule 
sous les dettes, et son journal est racheté 
par un groupe de notables conservateurs 
de Sherbrooke. Ironiquement, les presses 
du British Colonist vont servir à publier le 
journal conservateur Farmer’s Advocate 
and Townships Gazette. Malgré la perte de 
son journal, Dickerson demeure actif sur 
la scène politique. En tant que président 
de l’Association réformiste de la circonscrip-

tion de Stanstead, il organise un rassem-
blement pour célébrer l’élection de Marcus 
Child et de John Grannis, auquel est invité  
Louis-Joseph Papineau. Lors de cet évène-
ment s’amorce un déclin de l’appui local à la 
cause réformiste. En effet, en déclarant que 
le régime seigneurial serait implanté dans 
les Cantons-de-l’Est, Papineau perd son 
appui dans la région. Ajoutons que son Parti 
bloquait toute demande de budget pour le 
développement de la région.  

Lors des élections de 1837, la région de-
meure à l’écart des évènements reliés aux 
Révoltes des Patriotes. Dickerson s’exile aux 
États-Unis durant les années tumultueuses 
qui suivent. Durant les années 1850, il re-
vient dans la région et devient le 1er maire de 
la municipalité de Stanstead en 1857. 

6 
LA PUBLICATION CONSERVATRICE FARMER’S ADVOCATE DÉFEND LES INTÉRÊTS DES 
RICHES MARCHANDS DE LA RÉGION, MAIS PERMET ÉGALEMENT AUX PETITS ARTISANS 
DE PROMOUVOIR LEUR ARTISANAT. EN 1834, T. TAYLOR PUBLIE UNE ANNONCE POUR SON 
ENTREPRISE SHERBROOKOISE DE FABRICATION DE MONTRES ET D’HORLOGES DANS LE 
FARMER’S ADVOCATE.

Crédit photo : CRCE / P997-005-07-D013 Collection de documents textuels du CRCE
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6 
LA TOUTE NOUVELLE SUC-
CURSALE DE LA EASTERN 
TOWNSHIPS BANK DE 
COATICOOK, VERS 1905.

Crédit photo : CRCE / P058-
010-08-001-004 Collection 
Herbert Derick

DÉVELOPPEMENT 
ÉCONOMIQUE

JUSQUE DANS LES ANNÉES 1830, LES CANTONS-DE-L’EST CONNAISSENT DES MO-
MENTS DIFFICILES. ÉTANT TRÈS MAL RELIÉS AU MARCHÉ DE MONTRÉAL, QUÉBEC ET 

DES ÉTATS-UNIS, IL ÉTAIT TRÈS DIFFICILE DE DÉVELOPPER L’ÉCONOMIE LOCALE. 

De plus, les difficultés reliées au trans-
port ne favorisaient pas la venue d’immi-
grants. L’espace régional était très mal inté-
gré. L’industrialisation et le développement 
du capitalisme ont permis à la région de 
se désenclaver. Grâce aux chemins de fer, 
l’économie s’organise autour de plusieurs 
secteurs, tels que l’industrie forestière, mi-
nière, laitière et manufacturière. Les indus-
tries ont besoin d’ouvriers, ce qui favorise 
l’urbanisation. L’amélioration des routes 

permet également un meilleur accès aux 
villes et villages, ce qui favorise le dévelop-
pement du système municipal. 

De plus, l’arrivée des institutions 
financières facilite les échanges à l’in-
térieur de la région. La ville de Sher-
brooke devient le pôle économique et les  
Cantons-de-l'Est deviennent une région de 
villes industrielles aux cultures ouvrières et 
bourgeoises.
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En se promenant le long des rues prin-
cipales de quelconque ville ou village des 
Cantons-de-l’Est – Coaticook, Rock Island, 
Danville, ou encore Granby – des passants 
peuvent se trouver devant des édifices im-
posants, construits dans le style néo-clas-
sique ou du second empire. Ces structures 
abritaient jadis des succursales de la Eastern 
Townships Bank. Malgré l’aspect dramatique 
et un peu intimidant de ces structures, 
la Eastern Townships Bank jouait un rôle 
important dans la vie de la population lo-
cale, des paysans et des artisans jusqu’aux 
gens d’affaires. Dès sa création en 1859, la 
Eastern Townships Bank a le mandat d’être 
une institution au service des résidents des  
Cantons-de-l’Est et gérée par ceux-ci. En 
effet, en 1863, 89 % du capital de la banque 
est détenu par des résidents de la région. 
La présence d’une banque régionale et 
l’accès aux prêts permet aux entrepreneurs 
et aux hommes d’affaires de lancer leurs 
entreprises. Un petit exemple est celui de 
James H. Smith, de Sutton, qui contracte 
un prêt de la Eastern Townships Bank pour 
mettre sur pied un commerce où se vendent 
des diligences, des harnais, des outils agri-
coles, des wagons, et des séparateurs de 
crème. En plus des petites entreprises, la 
Eastern Townships Bank investit dans plu-
sieurs grandes industries émergentes de 
la région dans la seconde moitié du 19e 
siècle, notamment le commerce Jenckes 
Machine à Coaticook, le Royal Paper Mills  
d’East Angus, et la Paton Manufacturing 
Company de Sherbrooke. 

En 50 ans, la Eastern Townships Bank évo-
lue d’une seule maison mère et deux agences 

en 1859 à 61 succursales et 31 agences. En 
plus de ses succursales bien connues, l’ins-
titution assure une présence dans bien 
des villes et villages de la région, incluant 
Roxton Falls, East Broughton et Upton, 
donnant ainsi aux plus petites communau-
tés accès à des services bancaires.

Au-delà de son implication dans de nom-
breuses entreprises de la région, la Eastern 
Townships Bank affiche ses origines sur ses 
billets de banque et ses certificats d’action, 
qui sont décorés de paysages agricoles, de 
scènes minières et d’éléments du paysage 
des Cantons-de-l’Est tels que le célèbre 
navire à vapeur du Lac Memphrémagog, le 
Lady of the Lake, et les gorges  de la Rivière 
Magog à Sherbrooke.

La Eastern Townships Bank continue de 
croître au cours des premières années du 20e 

siècle, mais avec l’augmentation du nombre 
d’actionnaires non natifs de la région des 
Cantons-de-l’Est (en 1912, 64 % du capital 
de l’institution est détenu par des indivi-
dus résidant ailleurs que dans la région) et 
de la compétition ardue des banques natio-
nales principales, les directeurs de la Eastern 
Townships Bank décident de vendre l’insti-
tution à la Banque Canadienne de Commerce 
en 1912. Même si plus de 100 ans se sont 
écoulés depuis la disparition de la Eastern 
Townships Bank, cette banque continue de 
laisser sa marque dans le paysage des Can-
tons-de-l’Est. Pour citer C.C. Colby  : « […] 
espérons que la Eastern Townships Bank 
n'oubliera jamais les années de sa jeunesse 
parmi les collines nobles et bien-aimées des  
Cantons-de-l’Est! »

f

SAVIEZ-VOUS QUE…  

LA EASTERN TOWNSHIPS BANK
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QUELQUES DATES À RETENIR DANS LA CRÉATION DES CHEMINS DE FER DANS 
LES CANTONS-DE-L'EST

1854 	 Grand Trunk (Richmond, Danville, Arthabaska, Princeville, Lévis)
1870 	 Massawippi Valley Railway (Sherbrooke, Stanstead, Derby, Boston)
1870 	 St. Francis and Megantic International Railway (Bury, Scottstown, Megantic)
1874 	 Québec Central
1887 	 Shortline (Montreal, Sherbrooke)
1892-1910 	 Orford Montain Railway (Eastman, Valcourt, Kingsbury, Windsor)

DÉVELOPPEMENT 
FERROVIAIRE

AU MILIEU DU 19E SIÈCLE, DES CAPITAUX SONT INVESTIS PAR LA BRITISH AMERICAN 
LAND COMPANY POUR L’AMÉLIORATION DES ROUTES.

Les routes qui sont développées sont 
celles reliant Québec aux Cantons-de-l’Est, 
par exemple les chemins Craig, Gosford et 
Lampton. Par contre, se déplacer entre deux 
villes prend beaucoup de temps. Pour ceux 
qui n’ont pas de charrette à leur disposition, 
il faut utiliser les services de diligence. Le 
déplacement entre Sherbrooke et Montréal 
peut prendre deux jours. L’arrivée du chemin 
de fer permet donc de se déplacer beaucoup 
plus rapidement.

Le développement des chemins de fer 
facilite le transport de marchandises et 
l’immigration dans la région. Les capitaux 
américains, britanniques et anglo-canadiens 
investis permettent d’améliorer la mobilité à 
l’intérieur des Cantons-de-l’Est, mais égale-
ment vers l’extérieur. De plus, la construction 

des différents chemins de fer profite aux 
marchands qui vendent les explosifs et la 
nourriture nécessaires sur les chantiers 
de construction. Les forges, fonderies et 
ateliers de mécanique s’enrichissent égale-
ment durant cette période, sans oublier les 
nombreuses constructions domiciliaires qui 
voient le jour le long des trajets.

La St. Lawrence and Atlantic est très 
importante pour la région, car elle relie  
Longueuil à Sherbrooke en passant par 
Richmond. En 1854, ce réseau se rend 
jusqu’à Portland, aux États-Unis. Plus tard, 
ce chemin de fer devient un tronçon du 
Grand-Tronc, soit le premier grand réseau 
ferroviaire du Canada. Le milieu d’affaires de 
Sherbrooke joue un rôle important dans le 
développement ferroviaire. 
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La Orford Mountain Railway Company 
(OMR) reçoit sa charte de chemin de fer en 
1888 et vise à créer un lien ferroviaire entre 
Eastman et Lawrenceville dans le comté de 
Brome. Cette ligne est surtout un lien servant 
à encourager le développement des industries 
forestières et minières de la région. Cette ini-
tiative est dirigée par le juge Samuel Willard 
Foster, qui s’intéresse tout particulièrement 
au développement du chemin de fer dans les 
Cantons-de-l’Est et qui joue un rôle de pre-
mier plan dans ce projet.

L’arpentage et la construction du premier 
lien de la OMR commence en été 1889, mais 
ce ne sera pas avant octobre 1891 qu’un train 
fera le trajet inaugural entre Eastman et Law-
renceville. Au printemps 1893, le chemin 
de fer OMR est étendu jusqu’à Kingsbury et 
assure des trajets réguliers entre Kingsbury 
et Eastman, où il rejoint le Canadian Pacific. 
Ce trajet prend une heure et quarante-cinq 
minutes.

Au cours des quinze années qui suivent, 
un second lien est construit sur le chemin 
de fer OMR afin de rejoindre le Lac Stukely  

(alors connu sous le nom de Lac Bonnallie). 
Ce lien sera ensuite étendu vers le nord puis 
le long de la Rivière Saint-François jusqu’à 
Windsor Mills et vers le sud jusqu’à Man-
sonville. Les décisions prises par la direction 
de l’OMR au sujet des trajectoires de ces 
prolongements sont basées sur le poten-
tiel que représente le transport de produits 
forestiers tels que les billots, la pâte de bois 
et le bois scié, qui forment la majorité de ces 
cargaisons. Les moulins de Williamson et de 
Crombie à Kingsbury sont les clients les plus 
importants de l’OMR.

Malheureusement, l’industrie forestière 
le long de l’OMR n’est pas suffisante pour 
que ce petit chemin de fer indépendant soit 
profitable. En 1909, l’heure est grave. Cette 
crise financière amènera l’OMR à louer ses 
chemins de fer à la Canadian Pacific Railway 
en 1910. Bien que la CPR tienne sa promesse 
d’étendre le chemin de fer jusqu’à North Troy, 
au Vermont, l’OMR ne cesse d’avoir des en-
nuis financiers. La fermeture de l’un des mou-
lins de Kingsbury en 1928 marque le début 
de l’abandon graduel des lignes de l’OMR qui 
surviendra au cours des 37 années à venir.

SAVIEZ-VOUS QUE…  
LA ORFORD MOUNTAIN RAILWAY

6 
LA LOCOMOTIVES OMR À 
LA GARE DE MANSONVILLE 
VERS 1909.

Crédit photo :  CRCE /  
P020-79-28-5  
Fonds Eastern Townships 
Heritage Foundation
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DÉVELOPPEMENT 
INDUSTRIEL

PAR LEUR HYDROGRAPHIE ET LA RICHESSE DE LEURS SOUS-SOLS, LES CANTONS-
DE-L’EST OFFRENT UNE MULTITUDE DE POSSIBILITÉS DE DÉVELOPPEMENT 
ÉCONOMIQUE. ENTRE LES ANNÉES 1840 ET 1870, L’AMÉLIORATION DES TRANS-
PORTS AURA DES IMPACTS CONSIDÉRABLES SUR LE MONDE INDUSTRIEL DES  

CANTONS-DE-L’EST. 

La construction des différents tronçons 
permettra la découverte et l’exploitation 
de différentes ressources naturelles (bois, 
amiante, cuivre). Les voies de communi-
cation contribueront à développer de nou-
veaux marchés et de nouvelles énergies. 
D’une part, l’économie sera caractérisée 
par l’exploitation des ressources naturelles ; 
d’autre part, par la spécialisation du secteur 
manufacturier. 

Tout comme pour le développement des 
voies de communication, la BALC est impli-
quée dans l’industrialisation de la région 
et l’aménagement de la rivière Magog. Plu-
sieurs acteurs importants de la compagnie 
tels que Hale, Bowen, Brooks et Galt vont 
développer des industries aux abords de la 
rivière Magog. En 1845, la Sherbrooke Cotton 
ouvre ses portes. Alexander Galt, commis-
saire de la BALC, participe à l’organisation 
de ce projet d’usine de coton mécanisé. En 
1852, la manufacture de William Brooks, à  
Sherbrooke, introduit une production méca-
nisée de papier. Dès 1842, l’industrie de la laine 
sera également exploitée par Adam Lomas, 

un Anglais qui combine les techniques amé-
ricaines et britanniques. 

Durant la guerre civile américaine, le pa-
pier est en demande. Ceci stimule le dévelop-
pement d’une usine de papier à Windsor, un 
endroit stratégique où passe le Grand-Tronc  
et où il est possible d’exploiter la rivière Wa-
topeka. En 1866, une papeterie voit le jour 
à Windsor. Elle se spécialise en papier fin à 
journal et à imprimer. Son procédé de fabri-
cation chimique de pâte de bois à la soude 
est le premier à voir le jour au Canada. Dès 
1873, la papeterie devient une compagnie 
par actions, la Canada Papers. 

Bien que de nombreuses industries de 
Sherbrooke et des environs connaissent la 
mécanisation et l’intégration de nouvelles 
technologies, pour certaines autres indus-
tries, la production demeure artisanale. 
L’établissement à Sherbrooke, en 1859, de 
la Eastern Townships Bank permettra de ren-
forcer les leviers financiers de la bourgeoi-
sie d’affaires, associée en grande partie à la  
British American Land Company. 
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La longue histoire de la ville de Windsor 
en matière d’industries de pâtes et papiers 
commence en 1864 lorsque William Angus 
et Thomas Logan, propriétaires d’Angus, 
Logan & Co, construisent le premier moulin 
sur les rives des rivières Watopeka et Saint-
François. L’énergie hydraulique générée par 
les chutes en font un endroit idéal pour un 
moulin. Il s’agit également du moment idéal 
pour la construction d’une usine de pâte à 
papier, car la Guerre civile américaine, qui 
avait éclatée en 1861, avait donné lieu à 
une hausse fulgurante de la demande pour 
du papier journal. La présence du chemin 
de fer de la Grand Trunk Railway, qui passe 
alors par le village et facilite le transport des 
produits de cette industrie, est un autre élé-
ment favorable à ce type d’activité.

Le moulin de Windsor, aussi connu sous le 
nom de Moulin Watopeka ou du Vieux-Moulin, 
est érigé en 1866 et devient la première fa-
brique de pâte à papier chimique au Canada. 
Ce second moulin produit des produits de 
papier tels que du papier journal et du pa-
pier d’emballage. Le transport de la pâte à 
papier vers Sherbrooke n’est désormais plus 

nécessaire.  À ses débuts, environ 20 femmes 
et enfants comptent parmi les quelque 100 
employés de cette fabrique.

En 1873, l’entreprise Angus, Logan & Co. 
est rebaptisée pour devenir la Canada Paper 
Company. Le troisième moulin de la com-
pagnie, soit le moulin de Springvale, est 
construit en 1883 sur la Watopeka et exige 
la construction d’un barrage pour régulari-
ser le débit d’eau. Fait intéressant, en 1899 la  
Canada Paper Co. opère quatre mou-
lins à Windsor et emploie entre 500 et  
600 personnes.

Après de nombreux incendies et des 
revers économiques l’obligeant à s’adapter 
aux différentes avancées technologiques, 
la Canada Paper Company fête son centième 
anniversaire en 1959. Peu de temps après, 
en 1961, la Domtar Ltd achète l’entreprise 
et construit un nouveau moulin à Windsor 
en 1987. Notons que le moulin de Watope-
ka sera démoli en 1990, après 126 années 
de service. La Domtar continue d’opérer le 
moulin de Windsor, qui constitue l’une de 
ses huit succursales au Canada.

7 
LES EMPLOYÉS DE LA 
CANADA PAPER COMPANY 
SONT RÉUNIS DEVANT LE 
MOULIN DE WINDSOR VERS 
1890.

Crédit photo : CRCE / E001 
P020-003-06-D002-P422 
Fonds Eastern Townships 
Heritage Foundation
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SAVIEZ-VOUS QUE…  
LA CANADA PAPER COMPANY
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DÉVELOPPEMENT 
AGRICOLE

LE 19E SIÈCLE EST UNE ÉPOQUE CHARNIÈRE POUR L’AGRICULTURE DU BAS-CANADA. 
DEPUIS 1792, DE NOUVELLES RÉGIONS SONT OUVERTES À LA COLONISATION. PAR 
CONTRE, L’AGRICULTURE ÉVOLUE DIFFÉREMMENT DANS LES NOUVEAUX CANTONS 

QUE DANS LES VIEILLES SEIGNEURIES. 

Encouragées par les tarifs préférentiels 
sur le blé (Corns laws), les colonies tentent 
de produire des surplus de blé afin de les 
exporter vers l’Empire. Au cours des années 
1830, le Bas-Canada connaît une crise agri-
cole. Les seigneuries obtiennent de mau-
vaises récoltes pour de nombreuses raisons : 
les terres sont surexploitées, les méthodes 
utilisées sont dépassées et les conditions 
climatiques sont mauvaises. En ce sens, le 
Bas-Canada aura besoin d’importer du blé 
du Haut-Canada afin de subvenir aux besoins 
de sa population. Cette crise n’atteint pas la 
région des Cantons-de-l’Est, qui connaît de 
très bonnes récoltes. Toutefois, les agricul-
teurs des Townships n’arrivent pas à envoyer 
du blé sur le marché du Bas-Canada puisque 
les routes sont déficientes. Les Cantons-de-
l’Est se différencient du reste du Bas-Canada 
par leur productivité agricole au cours du 
19e siècle.

Dès 1820, les agriculteurs s’organisent 
autour de sociétés d’agriculture. L’élevage 
de bovins et d’ovins débute rapidement. 
Différentes races de vaches et de moutons 
sont importées de Nouvelle-Angleterre et  
d’Angleterre. En plus des pâturages, les terres 
sont utilisées pour produire des céréales (blé, 
sarrasin, avoine) et cultiver les aliments de 
subsistances (pommes de terre, fruits, lé-
gumes, courges). Une partie de la terre peut 
également servir à établir une érablière ou 

une plantation d’arbres fruitiers. En 1830, 
5 000 des 5 800 familles présentes dans la ré-
gion sont des agriculteurs. Certains arrivent 
seulement à cultiver les aliments nécessaires 
à la subsistance, tandis que d’autres pro-
duisent des surplus. Les femmes et les filles 
s’occupent habituellement du potager, de la 
traite des vaches et du barattage du beurre, 
tandis que les hommes défrichent et tra-
vaillent aux champs.

Tandis qu’ailleurs au Québec il faut at-
tendre les années 1870 pour que s’effectue le 
tournant vers la production laitière, très tôt, 
les Cantons-de-l’Est se spécialisent dans ce 
secteur. L’élevage de vaches laitières demande 
une plus petite superficie de terres. Ainsi, les 
variations climatiques ont moins d’influence 
sur la productivité, comparativement à la pro-
duction de blé. Dès les années 1830, plusieurs 
fermes de la région produisent leur propre 
lait et produits dérivés (fromage, beurre, 
crème). À partir des années 1850, les produits 
laitiers peuvent être vendus sur les marchés 
urbains. Le développement des chemins de 
fer et la mise en circulation de wagons per-
mettant de garder les produits au froid favo-
risent la distribution vers les différents mar-
chés du Québec et des États-Unis. En 1865, la 
première fromagerie industrielle voit le jour 
à Dunham. Les agriculteurs des Cantons-de-
l’Est sont les pionniers de l’industrie laitière 
et fromagère au Québec.
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Dans la deuxième moitié du 19e siècle, 
l’agriculture laitière au Québec connaît une 
importante croissance. Par conséquent, des 
fabriques de beurre et de fromage appa-
raissent dans le paysage de la région, surtout 
près des villes et des chemins de fer, car les 
hommes d’affaires cherchent à profiter de 
cette nouvelle industrie. La toute première 
fromagerie du Québec est créée en 1865 à 
Dunham, dans les Cantons-de-l’Est.

À cette époque, les agronomes et les poli-
ticiens du Québec veulent encourager l’in-
dustrie laitière de la province. En 1875, le 
Ministre de l’Agriculture rédige un rapport 
dans lequel il affirme que «l ’importance de 
cette industrie en développement, qui devrait 
devenir une industrie nationale, ne peut pas 

être exagérée. » Le Québec compte un nombre 
impressionnant de fabriques de beurre et de 
fromage dans les dernières décennies du  
19e siècle. Celles-ci passent de 162 instal-
lations en 1886 à 1 992 en 1900. Même les 
journaux de la région témoignent de l’impor-
tance des fromageries pour l’économie locale. 
Le 8 mai 1890, le correspondant de Barnston 
du Stanstead Journal écrivait que « M. Wilkins 
s’apprête à opérer trois fromageries cet été. 
Une au Corner, une à Corlis Mills, et une à 
Baldwin’s Mills. » Plus tard, en 1890, un autre 
correspondant énonce sa préférence pour 
l’industrie fromagère, fort profitable, lorsqu’il 
écrit qu’il « estime que les sept fromageries 
de Barnston rapporteront environ 25 000 $, 
ce qui représente des revenus beaucoup plus 
importants que ceux générés par le beurre. » 

7 
CHARIOT DE LAIT TIRÉ 
PAR UN CHEVAL, AVEC UN 
HOMME TENANT UNE BOU-
TEILLE DE LAIT À LA MAIN. 
L’USAGE DE CHARIOTS 
PERMET AUX PRODUCTEURS 
DE RÉFRIGÉRER LEURS 
PRODUITS ET FACILITE LA 
DISTRIBUTION DE LAIT DES 
CANTONS-DE-L’EST VERS 
D’AUTRES MARCHÉS QUÉBÉ-
COIS ET AMÉRICAINS.

Crédit photo : CRCE / P998-
2014-D029-P006 Collection de 
documents iconographiques 
du CRCE

SAVIEZ-VOUS QUE…    
LES FROMAGERIES DES CANTONS-DE-L’EST
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CANADA-UNI

AU COURS DES ANNÉES TROUBLES ENTOURANT LES RÉBELLIONS DANS LA CO-
LONIE, LA POLITIQUE CHANGE DANS LES CANTONS-DE-L’EST. LE BRITISH PARTY 
(TORIES) EST LE SEUL PARTI PRÉSENT DANS LES CANTONS-DE-L’EST. LE REGROUPE-
MENT RÉFORMISTE PERD SA PRESSE, SON CHEF ET PLUSIEURS MEMBRES DOIVENT  

S’EXILER AUX ÉTATS-UNIS. 

. 

À la suite de l’échec des rébellions pa-
triotes, Lord Durham propose deux solu-
tions : l’union des deux colonies pour accé-
lérer l’assimilation des francophones, et le 
gouvernement responsable pour satisfaire 
les réformistes. Seulement la première pro-
position sera mise en place. C’est le début du 
Canada-Uni. La constitution prévoit l’union 
du Bas et du Haut-Canada, de manière à ré-
duire au rang de minorité les francophones. 
La section Est du territoire (Québec) est 
majoritairement francophone, tandis que la 
section Ouest (Ontario) est majoritairement 
anglophone. Ces deux sections du territoire, 
Canada-Ouest et Canada-Est, ont le même 
nombre de députés dans la Chambre d’as-
semblée, soit 42. Toutefois, les Canadiens 
français sont beaucoup plus nombreux que 
les anglophones. 

L’Acte d’Union prévoit également que 
l’anglais soit la seule langue officielle. Cette 
mesure favorise les anglophones des Eastern 
Townships qui se retrouvent maintenant 
dans une position politique majoritaire. 
Avec cette constitution est ajouté un comté 

dans la région : Town of Sherbrooke. Ce der-
nier comprend les villes de Sherbrooke et 
de Lennoxville. À cet effet, Sherbrooke a le 
même poids politique que Montréal, Qué-
bec ou Trois-Rivières. Avec cette nouvelle 
constitution, il sera plus facile pour les dé-
putés des Cantons-de-l'Est de faire accepter 
les lois concernant le développement de la 
région (chemin de fer, banque). 

À l’élection de 1841, chaque comté a droit à 
un seul député. La carte électorale est redes-
sinée de manière à avantager les Tories. De 
plus, les bureaux de vote ont été placés près 
des villages majoritairement anglophones. 
Les élections sont marquées par la violence. 
Deux partis politiques sont représentés : le 
Parti conservateur, formé par les membres 
du British Party (Tories), et le Parti libéral, 
formé par l’alliance des groupes réformistes. 
Les gens du comté de Town of Sherbrooke 
élisent Edward Hale, qui s’alliera, avec les 
députés anglophones de Montréal, au Parti 
conservateur. Dans la région, seuls les gens 
du comté de Stanstead font élire un député 
réformiste : Marcus Child. 
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LETTRE SIGNÉE EDWARD HALE, ÉLU AU PARLEMENT EN 1841 PAR LA VILLE DE SHERBROOKE, À SA FEMME LE 16 MAI 1846.

Crédit photo : CRCE / E001 P072 Fonds Edward Hale
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GOUVERNEMENT RESPONSABLE

Au Canada-Uni, les réformistes du Cana-
da-Ouest et du Canada-Est s’allient autour 
d’un projet, celui d’obtenir le gouvernement 
responsable. Cette réforme propose que les 
membres du Conseil exécutif soient issus du 
parti majoritaire à la Chambre d’assemblée 
et soient responsables de leur administra-
tion. S’ils perdaient l’appui de la Chambre, 
les membres de l’exécutif seraient tenus de 
démissionner. Donc, dans un gouvernement 
responsable, les décisions seraient prises par 
un conseil de ministres (Conseil exécutif). 
Les ministres seraient des députés élus par 
la population et non choisis par le gouver-
neur. Le British Party s’oppose à cette propo-
sition, mais n’oublie pas de défendre les inté-

rêts économiques de la région, incluant les 
projets ferroviaires et industriels. Les réfor-
mistes du Canada-Uni, quant à eux, s’allient 
pour obtenir la responsabilité ministérielle. 
Ainsi, à l’élection de 1848, l’électorat anglo-
phone des Cantons-de-l’Est se retrouve 
encore une fois divisé entre les idées réfor-
mistes et conservatrices. À cette élection, 
le parti des British Tories est réduit à cinq 
députés, dont quatre des Cantons-de-l’Est. 
Ces derniers se retrouvent dans l’opposition, 
soit en minorité à la Chambre d’assemblée. 
En 1848, l’alliance entre les réformistes 
Louis-Hyppolyte Lafontaine (Canada-Est) 
et Robert Baldwin (Canada-Ouest) permet 
d’obtenir la responsabilité ministérielle.

b

MOUVEMENT ANNEXIONNISTE 

En 1849, le gouvernement réformiste 
de Baldwin-Lafontaine fait passer une loi 
d’indemnité pour les pertes subies au Bas-
Canada durant les rébellions, ce qui cause 
une crise au sein de la population du Cana-
da-Uni. Les anglophones ne sont pas en 
accord avec cette loi, qui pour eux, favorise 
les rebelles. De plus, certains Tories sont 
vexés par le gouvernement responsable (qui 
leur enlève du pouvoir) ainsi que par l’aban-
don des tarifs préférentiels de la Grande-
Bretagne pour le blé canadien. Au cours de 
l’année 1849, à Montréal, se forme un mou-

vement qui vise à se séparer de la Grande-
Bretagne en s’annexant aux États-Unis. Ce 
mouvement, qu’on nomme annexionniste, 
trouve bien des adeptes dans les Cantons-
de-l'Est. Une campagne de propagande pour 
l’annexion aux États-Unis se met en branle 
dans la région. Même le député britannique 
Alexander Galt, bien que modéré, est sympa-
thique à l’annexion.  Le candidat annexion-
niste John S. Sandborn, originaire des États-
Unis, est réélu dans le comté de Sherbrooke 
en 1851, ce qui marque le retour en force du 
réformisme dans la région.

o
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LA LUTTE POUR UN GOUVERNEMENT RESPONSABLE RÉUNIT DES RÉFORMISTES DE L’OUEST 
ET DE L’EST DU CANADA DANS LA CHAMBRE D’ASSEMBLÉE. SUR LE PLAN RÉGIONAL, LES 
FONCTIONS D’ÉTAT ONT LIEU À DIVERS ENDROITS TELS QUE L’HÔTEL DE VILLE DE SHER-
BROOKE, REPRÉSENTÉE ICI EN 1859.

Crédit photo : CRCE / P998-090-063-024 Collection de documents iconographiques du CRCE
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LA CONFÉDÉRATION 
CANADIENNE

L’IMMIGRATION DES CANADIENS FRANÇAIS DANS LES TOWNSHIPS PROVOQUE 
DE L’INQUIÉTUDE CHEZ LES ANGLOPHONES. EN CE SENS, LE PROJET DE RÉUNIR 
EN UN SEUL DOMINION LES COLONIES BRITANNIQUES DE L’AMÉRIQUE DU NORD 
FAIT CRAINDRE À LA POPULATION ANGLOPHONE DES CANTONS-DE-L’EST D’ÊTRE 

ENCLAVÉE DANS UNE PROVINCE À MAJORITÉ CATHOLIQUE ET FRANCOPHONE.  

Les anglophones ont peur de perdre leur 
pouvoir politique et leurs droits en matière 
d’éducation. Alexander Galt, député de  
Sherbrooke, est un acteur important de la 
Confédération canadienne. Lors de la signa-
ture de l’Acte de l’Amérique du Nord britan-
nique en 1867, il réussit à obtenir comme 
garantie constitutionnelle le droit scolaire 
des Anglo-Protestants. Les anglophones 
des Cantons-de-l’Est maintiennent une 
influence au sein de la politique fédérale, 
même si les Canadiens français deviennent 
majoritaires dans la région. 

La Confédération canadienne est née 
en 1867 et compte quatre provinces  : le 
Québec, l’Ontario, la Nouvelle-Écosse et 
le Nouveau-Brunswick. Plusieurs raisons 
expliquent la création du pays. D’abord, le 
déséquilibre de population entre les deux 
sections du Canada-Uni ainsi que leurs  

divergences d’idéologies à la Chambre 
rendent difficile le fonctionnement du  
Canada-Uni (1841-1867). De plus, la fin du 
traité de réciprocité avec les États-Unis dé-
favorise les exportations, et les déficits rela-
tifs au coût de la construction de chemins 
endettent le gouvernement. 

Durant les premières décennies de la 
Confédération, la région des Cantons-de-
l’Est est divisée politiquement entre les 
rouges (libéraux) et les bleus (conserva-
teurs), mais il y a tout de même un large 
soutien au Parti conservateur et à la politique 
nationale de John A. Macdonald. Cette poli-
tique favorise les intérêts industriels des 
Townships, qui profitent du développement 
de protection tarifaire et du développement 
ferroviaire transcontinental. Les notables 
canadiens-français votent également pour 
les conservateurs. 
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Vers la fin du 19e siècle, les célébra-
tions visant à souligner la Confédération 
canadienne de 1867 sont de plus en plus 
répandues au Canada. Toutefois, parce que 
plusieurs Canadiens s’identifient comme 
Britanniques et non pas comme Cana-
diens, cette fête gagnera en popularité au 
20e siècle seulement. C’est à partir de ce 
moment que des célébrations officielles 
sont organisées. La première proposition 
officielle de rebaptiser la fête du Dominion 
pour en faire la fête du Canada est déposée 
à la Chambre des Communes en 1946, mais 
elle ne passera pas au Sénat. C’est en 1982 

que la célébration nationale deviendra offi-
ciellement la fête du Canada. La fête du 
Dominion, et plus tard la fête du Canada, 
a servi de date pour de nombreux événe-
ments importants, notamment le lance-
ment du premier réseau radiophonique 
national rendu possible grâce à la Canadian 
National Railway (1927), l’inauguration de 
la diffusion télévisuelle pancanadienne de 
la CBC (1958), l’inondation de la voie mari-
time du Saint-Laurent (1958), la première 
transmission télévisuelle en couleur au Ca-
nada (1966) et l’adoption du « Ô Canada » 
comme hymne national du Canada (1980).

6 
UN GROUPE SE RÉUNIT À 
LA FÊTE DU DOMINION AU 
QUAI DE MAGOG DANS LES 
ANNÉES 1890.

Crédit photo : CRCE / E001 
P042-212 Fonds Newton 
Brookhouse

SAVIEZ-VOUS QUE…  
JOYEUSE FÊTE DU DOMINION!
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ACTEUR RÉGIONAL

Tout comme plusieurs de ses contem-
porains (ex. : John Henry Pope, Charles C. 
Colby et Samuel Brooks), Alexander Galt 
est un acteur majeur des mutations écono-
miques et politiques des Cantons-de-l'Est 
qui ont contribué à l’émergence d’une bour-
geoisie locale et à son implication dans le 
développement ferroviaire. Cette contribu-
tion a aidé à sortir la région de l’isolement.

À la suite des années difficiles de 1837-
1838, Galt rédige un rapport proposant des 
solutions à la reprise économique de la BALC. 
Dans le but de développer la région, Galt 
propose d’ouvrir le territoire à l’immigration 
américaine et canadienne (préférence accor-
dée à ceux nés sur le territoire canadien). 
Galt réussit également à s’insérer dans la 
communauté des hommes d’affaires de la 
région et participe activement au dévelop-
pement de Sherbrooke comme pôle urbain 
et industriel. Entre les années 1844 et 1854, 

Galt est artisan du démarrage industriel de 
la région. Il contribue à l’industrialisation 
en tant que membre actif de la BALC. En 
ce sens, il participe à plusieurs projets tels 
que la construction de barrages le long de la 
rivière Magog, la location de terrains indus-
triels, l’octroi des prêts pour la construction 
d’usines ainsi que la promotion de certaines 
entreprises manufacturières (usine à laine 
Lomas, moulin à farine Hale, fabrique de 
papier Brooks). De plus, au nom de la BALC, 
Galt gère une scierie et participe à la création 
de la première manufacture de cotonnade au 
Canada, la fabrique de coton de Sherbrooke. 
Il investit également sa fortune personnelle 
dans différentes entreprises spéculatives, 
telles que les mines de cuivre d’Ascot et d’Ives 
ainsi que dans les institutions bancaires de la  
Commercial Bank of Canada. Bref, Alexander 
Galt est un acteur des secteurs manufactu-
rier, ferroviaire, foncier, minier et bancaire 
de la région. 

ALEXANDER GALT

LORSQU’ON SE RETROUVE DANS LA RÉGION DE SHERBROOKE, IL EST POSSIBLE  
D’OBSERVER L’INFLUENCE D’ALEXANDER GALT DANS LA TOPONYMIE DES LIEUX. 

En effet, en son honneur, il existe, à 
Sherbrooke, la rue Galt et, dans l'arrondis-
sement de Lennoxville, l’école secondaire 
anglophone Alexander  Galt Regional High 
School. Mais pourquoi cet homme d’origine 

écossaise et élevé en Angleterre est-il si im-
portant pour la région  ? Afin de saisir son 
influence de celui-ci, il est nécessaired’étu-
dier ce personnage selon une perspective 
régionale et nationale.
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5 
L’HÉRITAGE D’ALEXANDER 
GALT EST VISIBLE À SHER-
BROOKE GRÂCE À L’ÉCOLE 
SECONDAIRE ET AU BOULE-
VARD (REPRÉSENTÉ ICI) QUI 
PORTENT SON NOM.

Crédit photo : CRCE / P078-
201 Fonds Andrew Sangster

6 
ALEXANDER GALT CONTRIBUE AU DÉVELOPPEMENT D'UNE 
BOURGEOISIE LOCALE DANS LES CANTONS-DE-L'EST. SUR 
LA PHOTO, UN GROUPE DES HOMMES D'AFFAIRES DE SHER-
BROOOKE, DANS LES ANNÉES 1860.

Crédit photo : CRCE / P006-010-001-009 Fonds Minnie Hallowell 
Bowen
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ACTEUR NATIONAL

À la suite du décès de Samuel Brooks en 
1849, Alexander Galt fait son entrée sur 
la scène politique. Élu sans opposition, il 
devient député indépendant. Par contre, 
son appui au mouvement annexionniste 
et son engagement dans le développement 
ferroviaire l’amènent à démissionner pour 
une première fois en 1850. Dès son retour 
lors des élections de 1853, il propose plu-
sieurs réformes en Chambre, notamment, 
l’abolition du régime seigneurial, la sécula-
risation des réserves foncières du clergé, le 
scrutin aux élections ainsi que la séparation 
de l’Église et de l’État. Compte tenu de sa 
contribution dans le développement ferro-
viaire, il sera attaqué en Chambre pour col-
lusion lors de l’enquête sur la construction 
du Grand-Tronc.

À partir de 1857, le rôle de Galt en 
Chambre change. Il est d’abord proposé par 
le gouverneur de l’époque, Edmund Walker 
Head, pour devenir premier ministre du  
Canada-Uni. Refusant de briguer ce poste 
par peur de ne pas avoir la loyauté des 
membres de la Chambre, il suggère la coali-
tion du libéral George-Étienne Cartier et du 
conservateur John A. Macdonald. De ce fait, 
Galt devient l’un des piliers de ce gouverne-
ment et il est nommé Inspecteur général du 
Canada. Le Sherbrooke Gazette qui lui don-
nait parole depuis 1849 s’oppose à sa nomi-
nation et le dénonce. En 1858, Galt propose 
en Chambre de demander au gouvernement 
britannique la création d’une union fédérale 
des colonies d’Amérique du Nord. Cette pro-
position est acceptée et c’est le début des né-
gociations entre les colonies et avec Londres 
pour la création d’un dominion souverain 
de l’Empire britannique. Durant ces années, 
Alexander Galt travaille à réformer les pra-
tiques commerciales des banques de la pro-
vince du Canada et à protéger les entreprises 
de la colonie.

À Sherbrooke, le 23 novembre 1864, Galt 
prononce un discours qui est rapporté dans 
les différents journaux de la région. 

Il y défend les intérêts des Anglo-Protes-
tants et est inquiet de la nouvelle influence 
du clergé catholique dans la région. Rap-
pelons-nous que la proportion de franco-
phones dans les Cantons-de-l’Est ne cesse 
d’augmenter depuis 1840. Donc, lors de 
son discours, Galt fait la promotion du  
Dominion du Canada et d’un système d’édu-
cation qui permettrait à la minorité anglo-
phone du Canada-Est d’avoir ses propres 
écoles. Par contre, en 1866, lorsque Galt 
se voit dans l’impossibilité de faire passer 
son projet de loi sur les droits scolaires des 
Anglo-Protestants, il démissionne de son 
poste de député. 

Comme il a participé aux rencontres de 
Charlottetown et de Québec, il est tout de 
même invité à Londres en 1867 pour rédiger 
le texte de l’Acte de l’Amérique du Nord bri-
tannique. En ce sens, son implication dans la 
création du Canada est importante. Il a réus-
si à faire passer l’article 80, qui protège les li-
mites des comtés à majorité anglophone des 
Cantons-de-l’Est, et l’article 93, qui accorde 
des droits aux minorités Anglo-Protestantes 
en matière d’éducation. 

Entre les années 1867 et 1872, Galt re-
vient à la politique. Dès le début de la Fédé-
ration, il est nommé ministre des Finances 
du Dominion. Plus tard, il est nommé pre-
mier haut-commissaire canadien à Londres. 
Par contre, ses nombreux désaccords avec la 
politique du premier ministre Macdonald le 
poussent à quitter la politique pour de bon 
en 1872. 

Durant les années qui suivent, Galt parti-
cipe au développement de l’Alberta avec son 
fils. En plus de développer le chemin de fer 
de la province, il fonde aussi la ville de Leth-
bridge. Aujourd’hui, le nom d’Alexander Galt 
a des échos partout au pays. Cet homme a 
participé au développement de Sherbrooke 
et des Cantons-de-l’Est, mais également au 
développement d’une identité nationale. Il 
est une figure importante du 19e siècle. 

f
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LORSQUE L’ACTE DE L’AMÉRIQUE DU NORD BRITANNIQUE 
EST SIGNÉE EN 1867, ALEXANDRE GALT RÉUSSIT À NÉGO-
CIER LES DROITS À L’ÉDUCATION DES ANGLO-PROTES-
TANTS. LA CLARENCEVILLE ACADEMY DES CANTONS-DE-
L’EST, AUSSI CONNUE SOUS LE NOM DE MODEL SCHOOL, EST 
ICI REPRÉSENTÉE VERS 1905.

Crédit photo : CRCE / P058-010-05-001-002 Collection Herbert 
Derick
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LES IRLANDAIS 
DES 

CANTONS-DE-L’EST

DÈS LE 18E SIÈCLE, LES IRLANDAIS SONT PRÉSENTS EN NOUVELLE-FRANCE COMME 
MILITAIRES À LA SOLDE DU ROI DE FRANCE. LORS DE LA GUERRE DE 1812 - 1814, 

ILS ARRIVENT DANS LA PROVINCE COMME SOLDATS BRITANNIQUES. 

Un bon nombre d’entre eux demeurent 
après cette guerre. Une colonie militaire 
est établie à Drummondville pour protéger 
le territoire en cas d’attaque par la rivière  
Saint-François. En 1815, environ 50 vétérans 
irlandais et leurs familles s’y établissent. Tou-
tefois, les conditions climatiques difficiles, la 
pauvreté des sols ainsi qu’un feu qui dévaste 
le village en 1826 poussent les gens à se dé-
placer plus au sud le long de la rivière Saint-
François. 

William Mountain, vétéran irlandais et 
protestant, est l’un de ceux qui quittent le 
territoire de Drummondville. Après avoir in-
vesti temps et travail, il se rend bien compte 
que le sol est pauvre. Sa famille et lui quittent 
leur terre de Grantham. Sans permission, il va 
s’établir près de la rivière Saint-François, sur 
un lot de la Couronne. Après plusieurs péti-
tions et demandes auprès du gouvernement, 
il réussit à obtenir la terre qu’il avait occupée 
depuis quelques années. La construction 
d’une auberge ainsi que sa position près du 
chemin de fer participent à l’établissement 
de nombreuses familles irlandaises dans le 
canton de Durham. Aujourd’hui, ce canton 
porte les noms des municipalités de l’Avenir 
et d’Ulverton.

John Mulvena est le premier pionnier 
irlandais des Cantons-de-l’Est. Les Irlandais 
avaient tendance à envoyer un jeune membre 
de leur famille pour préparer le terrain. De ce 
fait, en 1807, Mulvena arrive en Amérique et 
se trouve du travail pour un grand proprié-
taire d’Ascot. Durant ces années, il va explo-
rer le territoire et se rendre jusqu’au canton 
de Shipton, où habitent déjà quelques Amé-
ricains. Dû à la difficulté d’obtenir une terre 
dans les Cantons-de-l’Est, 31 ans sont néces-
saires pour que Mulvena puisse acheter un lot 
et faire venir sa famille à Shipton.

À partir du moment où la BALC s’im-
plique dans le développement de la région, 
l’immigration irlandaise monte en flèche. La 
récession économique ainsi que la pauvreté 
des terres d’Irlande poussent les familles à 
quitter pour l’Amérique. À partir de 1845, la 
grande famine, provoquée par la maladie de 
la pomme de terre, accélère l’immigration. 
Des milliers d’Irlandais traversent l’Atlan-
tique et beaucoup y perdent la vie. À partir 
de 1848, la distribution de terres gratuites 
et le développement ferroviaire contribuent 
à la venue de colons irlandais dans la région. 
Au début des années 1850, on dénombre plus 
de 7 000 Irlandais qui viennent s’établir dans 
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les Cantons-de-l’Est. Après avoir passé par 
Québec, bon nombre d’entre eux s’établissent 
le long du Chemin Craig ainsi que dans les 
régions d’Inverness, de Leeds et de Shipton 
(Richmond). Ces derniers, bien que pauvres, 
peuvent s’établir et obtenir un travail. En 
1852, 11 % de la population des Cantons-
de-l’Est est d’origine irlandaise. Ils sont les 
premiers occupants catholiques de la région. 

L’arrivée massive d’Irlandais dans les 
Cantons-de-l’Est est suivie par l’arrivée des 
Canadiens français dans la région. Compte 
tenu de leur confession catholique, beau-
coup de mariages auront lieu entre ces deux 
groupes. Le sentiment d’appartenance des 
Irlandais prend place à l’intérieur des so-
ciétés St. Patrick, présentes à Sherbrooke 
et Richmond. 

James McCammon et Margaret Hall, 
tous deux originaires d’Irlande, se marient à 
Leeds en 1858 et ont deux enfants: Marie, 
née en 1861, et John, né en 1863. La famille 
McCammon laissera sa marque sur l’histoire 
économique du village d’Inverness. Très tôt, 
James travaille en tant que fermier et cor-
donnier pour faire vivre sa famille, mais dès 
1881, il s’établit en tant qu’hôtelier, un mé-
tier qu’il réalisera jusqu’à sa mort en 1901.  
John McCammon, le seul fils de James et 
de Margaret, épousera Mary Ann White 
en 1887. En 1884, il établit son magasin 
général à Inverness, offrant une variété de 
produits tels que du sucre, des grains pour 

les semences, du riz, des bottes, des para-
sols, des textiles, et plus tard de l’essence 
pour les habitants du coin. Ensemble, 
John et Mary Ann ont sept enfants, dont 
six se rendront à l’âge adulte  : John W.,  
Margaret A., James H. (mort quand il était 
poupon), George D., Alexandre M., An-
drew D., et Harriet M. Le magasin général  
McCammon est resté dans la famille à la 
suite des décès de John et de Mary Ann en 
1941. Andrew McCammon vendra le maga-
sin à Ernest Perreault vers le milieu des an-
nées 1940. Dans les années 1950, la famille  
Fradette en fait l’acquisition et le transforme  
en épicerie.

SAVIEZ-VOUS QUE…    
LE MAGASIN GÉNÉRAL DE MCCAMMON, À INVERNESS

6 
LES IMMIGRANTS IRLAN-
DAIS JAMES ET MARGARET 
MCCAMMON ARRIVENT 
AU CANADA DANS LES 
ANNÉES 1860. LEUR FILS, 
JOHN, OUVRE UN MAGASIN 
GÉNÉRAL DANS LE CANTON 
D’INVERNESS, REPRÉSENTÉ 
ICI VERS 1930.

Crédit photo : CRCE / P997-
004-04-005-003 Collection de 
documents textuels du CRCE
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LES ÉCOSSAIS DE LEWIS

LE 6 NOVEMBRE 1838, 200 ÉCOSSAIS DE LANGUE GAÉLIQUE DÉBARQUENT DANS 
LES TOWNSHIPS. LA PLUPART DE CES NOUVEAUX ARRIVANTS PROVIENNENT DE 

L’ÎLE DE LEWIS DANS L’ARCHIPEL DES HÉBRIDES, AU NORD-OUEST DE L’ÉCOSSE.

La population de cette île habitait en mi-
lieu rural et les terres étaient détenues par 
de grands propriétaires. Les habitants de l’île 
cultivaient la pomme de terre, base de leur 
alimentation. Au cours des années 1830,  
les propriétaires décident de louer leurs 
terres à des éleveurs de moutons, ce qui était 
beaucoup plus rentable pour eux. De ce fait, 
les cultivateurs de pommes de terre sont 
expulsés ailleurs en Écosse ou expédiés en  
Amérique du Nord. Les difficultés connues 
sur l’île de Lewis préparent ces pionniers aux 
rudes conditions des Townships. Ceux ayant 
les moyens de s’acheter une terre vont s’éta-
blir dans le canton de Lingwick. Le village de 
Gould est le premier à accueillir des Écossais 
gaéliques. D’autres vont s’établir en Nou-
velle-Écosse et en Ontario. 

James Ross, l’homme le plus influent de 
la communauté écossaise, arrive à Québec 
en 1829. En 1845, il s’installe à Gould où 
il ouvre un magasin général. Il occupe éga-
lement la fonction de maître de poste, de 
maire de la municipalité et de lieutenant- 
colonel de la milice. En 1867, il est élu comme 
député provincial du comté de Compton.

Entre 1838 et 1888, les Écossais qui 
arrivent au pays s’installent dans les can-
tons de Windslow, Whitton, Marston et 
Hampden. Durant ces années, de nombreux 
Canadiens français arrivent également 
dans ces cantons. Mais ces deux groupes 
d’arrivants ne sont pas les seuls à vouloir 
profiter de la région. John  Henry  Pope, 

homme politique important, veut profiter 
des richesses de la région et y développe 
un chemin de fer. En 1870, il fonde, avec 
des hommes d’affaires de Sherbrooke, le 
chemin de fer St. Francis and Megantic 
International Railway. En 1879, le centre 
urbain et industriel de Lac-Mégantic voit 
le jour. La communauté écossaise ne s'in-
téresse pas particulièrement à l’industrie 
forestière et aux activités du chemin de fer. 
Plusieurs immigrants écossais iront s’éta-
blir à Mégantic pour faire du commerce. 
Toutefois, Mégantic devient rapidement 
majoritairement francophone.

Les Écossais qui proviennent de l’île de 
Lewis sont pratiquement tous de confession 
presbytérienne. Les églises sont très sobres, 
sans décoration ni musique. Lors de leur 
réunion sociale appelée Ceilidh, les Écossais 
se rassemblent autour d’un feu écoutent des 
histoires, chantent des chants traditionnels 
ou récitent des poèmes. Appelés bardes, 
ces poètes de tradition gaélique étaient très 
présents dans les Cantons-de-l’Est. Finlay 
McRitchie et Oscar Dhu en sont des exemples. 

Jusqu’au début des années 1900, la langue 
gaélique demeure couramment parlée dans 
les familles. Environ 3 000 personnes de 
langue gaélique habitent la région à cette 
époque. Par contre, la population connaît 
un déclin démographique important et le 
gaélique laisse peu à peu place à l’anglais. 
Aujourd’hui, plus personne ne parle la langue 
gaélique dans les Cantons-de-l’Est.
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Les villages de Gould et de Scotstown 
sont fondés par des immigrants écossais 
vers le milieu du 19e siècle. Les églises pres-
bytériennes de ces villages resteront fidèles 
aux origines gaéliques de leurs ancêtres 
jusqu’au 20e siècle. Puisque les immigrants 
avaient apporté leurs Bibles rédigées en 
gaélique avec eux lors de leur traversée de  
l’Atlantique, il était tout naturel que les pre-
miers services religieux se déroulent dans 
cette langue. À Gould, les premiers services 
de l’Église presbytérienne Chalmers sont orga-
nisés en 1845 et la première église y est éri-
gée en 1849. Celle-ci sera remplacée par une 
église aux dimensions plus imposantes en 
1892. Lorsque les Églises méthodistes, congré-
gationnistes et presbytériennes s’unissent 
en 1925 pour former l’Église unie, quelques 
membres de l’Église Chalmers renoncent à se 
joindre à cette nouvelle dénomination. Par 
conséquent, ils fondent une nouvelle église 
presbytérienne à Lingwick : l’Église presbyté-
rienne Emanuel. Bien que l’anglais en vienne 
graduellement à remplacer le gaélique lors 

des services, cette église continuera d’offrir 
des services en gaélique jusque dans les an-
nées 1930. En 1949, l’Église presbytérienne 
Emanuel se joindra enfin à l’Église unie et 
se fusionnera avec l’Église unie Chalmers. 
À Scotstown, les premiers services de l’Église 
presbytérienne St. Andrew’s sont organisés 
en 1876, et l’église elle-même est érigée en 
1881-1882. Comme dans le cas de l’Église 
Chalmers, lorsque St. Andrew’s se joint à 
l’Église unie en 1925, certains membres choi-
sissent de rester fidèles à l’Église presbyté-
rienne et établissent l’Église presbytérienne 
St. Paul’s à Scotstown. La construction de 
cette église remonte à 1926-1927. Ici, les 
paroissiens réussissent à conserver la tradi-
tion des services offerts en langue gaélique 
encore plus longtemps qu’à Lingwick. Les 
services offerts à St. Paul’s alternent entre 
l’anglais et le gaélique, d’abord sur une base 
hebdomadaire puis (à partir de 1933) sur 
une base mensuelle, jusqu’à ce que les ser-
vices en langue gaélique disparaissent com-
plètement vers le milieu des années 1950.

5 
ÉGLISE PRESBYTÉRIENNE 
EMANUEL, À GOULD.

Crédit photo : CRCE / PC016-
008_001 Fonds Chalmers-
Emanuel Presbyterian Church 
(Gould)
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SAVIEZ-VOUS QUE…  
DES SERVICES RELIGIEUX EN GAÉLIQUE À GOULD ET À SCOTSTOWN
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LES FRANCOPHONES 
CHANGENT LE VISAGE 

DÉMOGRAPHIQUE 
DE LA RÉGION

UNE DES PARTICULARITÉS DES CANTONS-DE-L’EST EST LE RENVERSEMENT COM-
PLET DE MAJORITÉ LINGUISTIQUE AU COURANT DES ANNÉES 1880. LA POPULA-

TION PASSE D’UNE MAJORITÉ ANGLOPHONE À UNE MAJORITÉ FRANCOPHONE. 

D’abord, les Canadiens français vont 
s’installer dans les zones rurales non peu-
plées d’anglophones. Ces cantons sont 
moins fertiles et les chemins sont inexis-
tants ou en très mauvaise condition. Ce 
changement démographique s’est effectué 
sur une période de près d’un siècle.   

À partir des années 1830, un petit nombre 
de Canadiens français commence à occuper 
certains cantons, tels que Kingsey, Stukely, 
Wotton Weedon. En 1844, 15 % de la popu-
lation est francophone. Contrairement au 
milieu rural anglophone qui garde intactes 
les municipalités de la taille des cantons, 
dans le milieu francophone les municipa-
lités sont souvent divisées en plusieurs 
municipalités de paroisses. Par exemple, le 
canton de Windsor est divisé entre Saint-
Georges et Saint-Claude. L’occupation du 
sol est fort différente d’un groupe à l’autre. 
Les cantons anglophones s’étant déve-
loppés selon les influences américaines,  

les maisons sont loin du chemin et épar-
pillées sur le territoire. Dans le mode cana-
dien-français, les maisons sont très près du 
chemin et les voisins sont rapprochés. La 
paroisse est centralisée autour de l’église et 
les réseaux de chemins correspondent aux 
rangs, comme c’est le cas à Wotton et Saint-
Camille. 

Entre les années 1850 et 1880, les Cana-
diens français arrivent massivement dans 
la région. Le chemin de fer permet l’éta-
blissement de nouveaux pionniers. Éco-
nomiquement, cette période correspond à 
l’industrialisation et à l’urbanisation des 
Cantons-de-l’Est. Les besoins de travail-
leurs non spécialisés attirent les Canadiens 
français dans les villes industrielles de la 
région (Magog, Sherbrooke), comme c’est 
le cas dans plusieurs villes de la Nouvelle-
Angleterre. Avec cette migration s’établit 
un évêché catholique à Sherbrooke en 1874,  
ce qui favorise la mise en place d’un système 



a  DÉCO
U

VR

EZ  VOTRE  PA
SSÉ

d’enseignement catholique. En 1881, 55  % 
de la population des Cantons-de-l’Est est 
francophone. À la même époque, on observe 
une importante émigration des anglophones 
d’origine américaine vers l’Ouest canadien 
et américain. 

Entre les années 1880 et 1920, de nou-
velles villes se développent, au même titre 
que les chemins de fer et les industries. Les 
villes deviennent majoritairement franco-
phones tandis que les campagnes environ-
nantes demeurent anglophones. La popula-
tion canadienne-française est constamment 
en mouvement. Les familles se déplacent 
d’une ville industrielle à l’autre, selon les 
emplois disponibles. 

Malgré tout, la proportion de francophones 
dans la région atteint 75 % durant cette pé-
riode. À cette même époque, le sentiment 
d’appartenance canadienne-française se fait 

sentir dans la province. La pendaison de Riel 
(1885), l’effervescence de certains politiciens 
comme Honoré Mercier (1885-1892) ou  
Wilfrid Laurier (1896-1911), ainsi que l’op-
position à l’impérialisme britannique sus-
citent des revendications de la part des fran-
cophones quant à leur positionnement social 
et politique. 

Au cours du 19e siècle, les francophones 
auront d’abord été totalement absents du 
paysage des Cantons-de-l’Est pour finale-
ment renverser la majorité anglophone. 
Cette transformation se déroule surtout 
en ville, les noyaux anglo-protestants 
restent présents le long de la frontière 
américaine et autour des villes. C’est ce 
changement démographique qui amène à 
franciser le terme Eastern Townships pour 
celui des Cantons-de-l’Est en 1874 par  
Antoine Gérin-Lajoie. 

7 
WILFRID LAURIER ET SES INVITÉS LORS D'UNE RÉCEPTION À BROMPTONVILLE, VERS 1907.

Crédit photo : CRCE / P020-003-06-P021 Fonds Eastern Townships Heritage Foundation
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TENSIONS POLITIQUES 
ET 

« BONNE ENTENTE »

DANS LES TOWNSHIPS, CERTAINS COMTÉS SONT HABITÉS PAR UNE MAJORITÉ 
DE CANADIENS FRANÇAIS. LE CHOIX DES CANDIDATS AUX ÉLECTIONS SUSCITE 
DONC DES DÉBATS. DANS LES COMTÉS OÙ LA POPULATION ANGLOPHONE ET 
FRANCOPHONE EST PROPORTIONNELLE, UNE ENTENTE SURVIENT ENTRE LES  

DEUX GROUPES. 

Le député provincial est un représentant 
francophone, tandis que le député fédé-
ral est un représentant anglophone. C’est 
le cas à Sherbrooke et à Richmond. Par 
contre, dans les autres comtés, ce sont des 
candidats anglophones aux deux paliers 
de gouvernement qui sont élus. Cette en-
tente fonctionne relativement bien, mais 
la pendaison de Louis Riel enlève au Parti 
conservateur une partie importante du vote 
canadien-français. Les Canadiens français se 
retournent vers le Parti libéral, ce qui met fin 
à la « bonne entente ». Ainsi, les années 1890 
marquent un revirement des habitudes élec-
torales dans les Cantons-de-l’Est. 

À la fin du 19e siècle, la division entre les 
anglophones qui sont attachés aux valeurs 
américaines et les anglophones qui portent 
la fierté impériale britannique s’atténue dans 
la région. L’appartenance ethnique demeure 
tout de même importante chez la population 
d’origine britannique (écossaise, irlandaise, 
anglaise). Les désaccords se manifestent 
maintenant entre les Anglo-Protestants et 
les Franco-Catholiques. Les sujets de dis-
corde sont nombreux. D’abord, le sens de 

l’appartenance à l’Empire britannique n’est 
pas le même d’une communauté à l’autre. En 
ce sens, lors de la guerre des Boers ou la Pre-
mière Guerre mondiale, les anglophones se 
sentent interpellés. Ils sont loyaux à l’Empire 
britannique et veulent participer à l’effort 
de guerre. Les Canadiens français, quant à 
eux, sont attachés à la nation (le Québec) et 
à l’Église catholique. Ils ne se sentent donc pas 
interpellés par les guerres de l’Empire. 

Les Anglos-Protestants sont générale-
ment en faveur de services privatisés (élec-
tricité, gaz, eau), s’opposant ainsi aux idéaux 
de municipalisation présents chez les Franco- 
Catholiques. La communauté Anglo-Protes-
tante est très active au sein des différentes 
associations caritatives, des mouvements 
de tempérance et associations féminines  
(Women’s Institute). En contraste avec la vi-
sion catholique voulant que les femmes soient 
vouées à la maternité ou à la vie religieuse, 
la période 1880 - 1940 correspond chez les 
Anglo-Protestantes à l’épanouissement de 
mouvements féminins politiques, sociaux  
et éducatifs. 
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2017 marque le 120e anniversaire de 
l’inauguration officielle du Sherbrooke 
Protestant Hospital, dont les origines re-
montent à 1887. L’élan derrière la créa-
tion de cet hôpital repose sur de multiples 
facteurs. D’abord, des villes telles que 
Sherbrooke connaissent une croissance dé-
mographique spectaculaire dans les années 
1860 et 1870, de sorte que les quartiers den-
sément peuplés et l’absence de services sani-
taires municipaux deviennent des lieux tout 
indiqués pour des épidémies de maladies 
contagieuses comme la variole et la fièvre 
typhoïde. La création d’hôpitaux permet 
le traitement et la mise en quarantaine des 
individus infectés. D’autre part, l’éminent 
homme d’affaire sherbrookois Richard W. 
Heneker est profondément convaincu que 
les Protestants de la région doivent contri-
buer aux services de santé de leur commu-
nauté en établissant leur propre institution 
hospitalière.

Les conditions sont réunies, de sorte 
qu’en 1887, le public général est générale-
ment en faveur de la création d’un hôpital 
protestant, dont les services seraient com-
plémentaires à ceux offerts par l’Hospice 
catholique du Sacré-Coeur. Le site de ce nou-
vel hôpital consiste en 13,8 acres de terrain 

surplombant la rivière Saint-François sur le 
rue Pine (qui deviendra l’Avenue Park et qui 
est maintenant connue sous le nom de rue 
du CÉGEP). Une campagne de levée de fonds 
est mise sur pied. C’est avec la contribution 
de Heneker lui-même, cependant, dont le 
don représente plus de la moitié de la somme 
nécessaire à la construction de l’hôpital, que 
la Corporation peut faire l’acquisition de la 
propriété.

La Sherbrooke Protestant Hospital est 
officiellement incorporée en 1888, mais 
sept années passent avant que sa construc-
tion soit complétée et une année de plus 
avant l'ouverture officielle. Après neuf 
longues années, l’ouverture est l’occasion 
d’une grande fête alors que les indivi-
dus ayant longuement appuyé le projet se 
rassemblent sur le terrain devant l’hôpi-
tal le 8 juillet 1896 pour voir les fruits de  
leurs efforts.

L’hôpital d’origine compte deux services 
hospitaliers d’une capacité de quatorze pa-
tients chacun, ainsi qu’une salle d’opération, 
les quartiers des infirmières et des servantes 
et une salle à manger. Il est également doté 
d’électricité, d’eau chaude et froide, de 
salles de bain, et d’une buanderie moderne. 

Les premiers médecins à y travailler dans 
cet hôpital sont A. Norreys Worthington, 
Frederick J. Austin, W.D. Smith et William 
A. Farwell. Nonobstant son appellation, ses 
gouverneurs tiennent à ce que l’institution 
soit au service de tous les habitants des Can-
tons-de-l’Est, peu importe leur religion.

Les gouverneurs de l’hôpital vantent fiè-
rement les contributions et la générosité du 
public, à l’origine de la vaste majorité des 
fonds de plus de 20 826 $ amassés afin de 
créer l’hôpital. Dans les années qui suivent, 
les frais déboursés par les patients couvrent 
seulement le tiers des dépenses, alors des 
efforts de sollicitation auprès d’organismes 
philanthropiques et de donateurs privés 
sont constamment requis afin d’assurer la 
pérennité des services de l’hôpital.

Durant 18 ans, ce premier édifice sert la 
population. Cependant, les besoins des habi-
tants de la région dépassent rapidement la 
capacité de l’hôpital. En 1914, un nouvel hô-
pital connu sous le nom de Sherbrooke Hos-
pital est inauguré, encore une fois en grande 
partie grâce à des dons privés. Cet édifice 
fut suivi d’un troisième et dernier hôpital 
construit en 1951 sur l’Avenue Argyle.

SAVIEZ-VOUS QUE…  
NEUF ANS DE PRÉPARATION : LA SHERBROOKE PROTESTANT HOSPITAL

7 
LE PROTESTANT HOSPITAL 
ET LES RÉSIDENCES DES 
INFIRMIÈRES AVANT 1919

Crédit photo : CRCE / P999-
053-D009-P001 Collection 
de cartes postales du Centre 
de ressources pour l’étude des 
Cantons-de-l’Est
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IDENTITÉ CANADIENNE

APRÈS 1867, LE CANADA CONNAÎT UNE PÉRIODE DE RÉFLEXION SUR SON IDENTITÉ 
ET SA PERSONNALITÉ INTERNATIONALE.

Comment les Canadiens se perçoivent-
ils  ? Quelle place veulent-ils occuper sur la 
scène internationale  ? Quelles relations 
veulent-ils entretenir avec la Grande-Bre-
tagne et les États-Unis ? Une chose est cer-
taine, deux concepts idéologiques et poli-
tiques se côtoient tout au long du 19e siècle. 
Ainsi, on observe une évolution de l’impé-
rialisme et du nationalisme au sein de 
l’élite canadienne. Au tournant du siècle se 
développe au sein de la population anglo-
phone un sentiment d’affirmation national 
canadien qui vise à se distinguer des États-
Unis, tout en gardant des liens étroits avec 
l’Empire britannique. Cette pensée est à la 
fois nationaliste et impérialiste. Lorsqu’il 
est question de l’histoire sociale des 

Cantons-de-l’Est, il est difficile de brosser un 
portrait homogène de la société présente à 
cette époque. Certains milieux ruraux sont 
traditionnellement anglophones, tandis 
que certaines campagnes sont totalement 
canadiennes-françaises. Pour ce qui est des 
zones urbaines, les groupes se côtoient, mais 
l’influence américaine est très présente, 
que ce soit au sein des institutions ou des 
entreprises. À l’intérieur de la communauté 
anglophone, il existe différentes nationalités 
d’appartenance qui se regroupent autour de 
différentes sociétés. Les Britanniques se re-
groupent à l’intérieur de la société St. George, 
les Irlandais adhèrent à la société St. Patrick 
et les Écossais se réunissent sous la société 
St. Andrews.
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La loge orangiste est créée en 1796 en 
Irlande du Nord à la suite de la fondation de 
l’Ordre d’Orange par les Protestants. Dans 
les décennies qui précèdent, cependant, des 
conflits et des épisodes de violence éclatent 
entre les Protestants et les Catholiques, 
largement motivés par des disputes fon-
cières dans le Comté d’Armagh, en Irlande. 
Ces conflits donnent lieu à la bataille du 
Diamond en septembre 1795, alors que les 
Peep o’Day Boys protestants et les Defenders 
catholiques se livrent une grande bataille 
qui résulte en plusieurs morts du côté  
des Defenders.

Après cette bataille, l’Ordre d’Orange est 
créé pour remplacer le groupe plus informel 
des Peep o’Day Boys. L’Ordre porte le nom 
du roi Guillaume d’Orange, qui avait vain-
cu le roi catholique James dans la bataille 
de Boyne en 1690 dans une lutte pour les 
trônes d’Angleterre, d’Écosse et d’Irlande. 
La parade annuelle des orangistes a lieu 
le 12  juillet à la mémoire du triomphe du  
roi Guillaume. La loge orangiste s’implante 
dans les Cantons-de-l’Est par l’entremise des 

premiers immigrants irlandais. La première 
loge apparaît dans le comté de Mégantic en 
1832 et plusieurs autres sont fondées dans 
des comtés tels que Compton, Sherbrooke 
et Richmond. Les disputes religieuses aient 
largement été laissés derrière dans les vieux 
pays, la loge orangiste est un lieu de soutien 
fraternel aux nouveaux arrivants. Elle orga-
nise la parade des orangistes ainsi qu’un 
pique-nique annuel. Cette parade, qui se dé-
roule d’abord dans des rangs de campagne, 
se consolide graduellement grâce aux avan-
cées dans les modes de transport. Depuis 
le tournant du 20e siècle, elle a lieu dans le 
Canton d’Inverness.

Le pique-nique des orangistes est une 
occasion très spéciale pour bien des fa-
milles, surtout durant une période où les 
pauses du travail agricole estival se font 
rares. Les festivités comptent des courses 
et des concours de groupes musicaux qui se  
pratiquent durant des semaines avant le 
pique-nique. Ces groupes offrent un accom-
pagnement musical aux gens qui se ren-
daient au pique-nique.

SAVIEZ-VOUS QUE… 
DES ORANGISTES DANS LES CANTONS-DE-L’EST

6 
CHAR ALLÉGORIQUE DE LA PARADE DES ORANGISTES,  
LE 12 JUILLET 1930.

Crédit photo : CRCE / P020-003-06-D002-P773 Fonds Eastern 
Townships Foundation Heritage
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POÉSIE ENGAGÉE D’UNE 
FEMME ANGLOPHONE : 

MINNIE H. BOWEN

AU 19E SIÈCLE, L’ÉDUCATION DES FILLES D’HÉRITAGE BRITANNIQUE SE DÉROULE 
SOUVENT SELON L’IDÉOLOGIE VICTORIENNE (REINE VICTORIA). AFIN D’OCCUPER 
LEUR TEMPS ET D’ÊTRE MARIÉES PLUS FACILEMENT, LES FILLES SONT INITIÉES AUX 

ARTS, À LA MUSIQUE ET AUX LANGUES ÉTRANGÈRES.

L’objectif de cette éducation est de leur 
permettre d’être de meilleures mères et de 
meilleures épouses, ainsi que de leur per-
mettre de rendre l’ambiance domestique 
agréable pour la famille.

Au sein de la société anglo-protestante, il 
existe différents mouvements de cohésion 
sociale. Les associations féminines font 
partie de ces regroupements. Certaines 
associations caritatives militent pour le 
droit de vote des femmes, pour venir en 
aide aux veuves, aux enfants, aux pauvres, 
etc. Minnie Bowen, femme éminente de la 
communauté anglophone, va activement 
participer à différentes organisations phi-
lanthropiques, patriotiques, religieuses et 

littéraires (Women’s Auxiliary Missionary 
Society, la Sherbrooke Patriotic Association, 
l’Imperial Order Daughters of the Empire, la 
Women’s Conservative Association, la Cana-
dian Authors’ Association et la Sherbooke 
Choral Society).

Minnie Hallowell Bowen naît à Sher-
brooke, le 4 février 1861. Elle est la fille 
de l’avocat John Hallowell et d’Helen  
Maria Clark. En 1890, elle épouse Cecil Hale 
Bowen, fils de George Frederick Bowen. 
Elle écrit et publie six livres et livrets de 
poésie ; elle écrit aussi des textes litté-
raires qui sont publiés dans des journaux 
et des périodiques. Elle meurt à Québec  
en 1942.
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7 
MINNIE H. BOWEN, VERS LES ANNÉES 1880.

Crédit photo : CRCE / P006-003-005-002 Fonds Minnie Hallowell Bowen
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UNIVERSITÉ BISHOP’S

DEPUIS 175 ANS, L’UNIVERSITÉ BISHOP’S PARTICIPE AU RAYONNEMENT DES  
CANTONS-DE-L’EST. ACCUEILLANT DES ÉTUDIANTS PROVENANT DE PARTOUT 
À TRAVERS LE MONDE, CETTE UNIVERSITÉ EST L’UNE DES PLUS ANCIENNES  

AU CANADA. 

Située dans l'arrondissement de Lennoxville, 
elle comprend 24 bâtiments et trois dif-
férentes facultés (Faculté des arts et des 
sciences, Faculté d’éducation et École de ges-
tion Williams). 

Dès les années 1840, le révérend Lucius 
Doolittle, pasteur anglican de Sherbrooke-
Lennoxville, rêve d’un collège de type Liberal 
Arts. Né aux États-Unis, Doolittle connaît 
ce type d’institution de petite taille qui se 
spécialise dans la maîtrise des lettres (gram-
maire, dialectique, rhétorique) et le pouvoir 
des nombres (arithmétique, musique, géo-
métrie, astronomie). Pour y arriver, le révé-
rend convainc l’évêque du diocèse anglican 
du Québec, le révérend George Mountain, 
d’établir un collège théologique à Lennox-
ville, situé dans le canton d’Ascot et le dis-
trict de Saint-François. Le Bishop’s College 
est fondé en 1843 en l’honneur de Bishop 
Mountain. La première année, seulement 
10 étudiants fréquentent l’institution. Pour 
les gens de la région, inscrire ses enfants à 
cette école est trop dispendieux. En 1853, 
le Bishop’s College obtient la charte univer-
sitaire royale de la reine Victoria. Le direc-
teur de l’époque est alors Jasper H. Nicolls. 
Cette charte permet de donner les grades 
de bachelier, de maître et de docteur. Afin 
d’obtenir ce statut, de longs débats ont 

eu lieu à l’Assemblée nationale. Le député 
Edward  Hale travaille très fort pour rallier 
Baldwin et Lafontaine à cette cause.

L’établissement d’enseignement est 
d’abord destiné à la formation du clergé 
anglican. L’éducation qu’on y offre se veut 
de type classique. On y enseigne le latin, 
le grec, l’histoire ancienne, la théologie, 
la philosophie, les mathématiques. Cette 
université est destinée à la formation des 
hommes et se veut de tradition libérale 
anglo-saxonne. En 1871, l’Université Bishop’s 
fonde une faculté de médecine à Mon-
tréal. Après l’obtention du diplôme  
d’Octavia  Grace  Ritchie de sa faculté de 
médecine en 1891, Bishop’s est la première 
université à accorder un diplôme en méde-
cine à une femme au Québec. Depuis 1905, 
la faculté est liée à l’Université McGill.

Le premier bâtiment construit sur le cam-
pus de l’université est actuellement connu 
sous le nom de McGreer Hall, en l’honneur 
du révérend A. H. McGreer, directeur entre 
les années 1922 et 1947. Son architecture 
est de style britannique. À l’intérieur de ce 
bâtiment, on retrouve la Old Library. Dans 
cette bibliothèque, construite en 1909, on 
retrouve également le Centre de ressources 
pour l’étude des Cantons-de-l’Est. De plus, 



a  DÉCO
U

VR

EZ  VOTRE  PA
SSÉ

6 
DES ÉTUDIANTS DEVANT 
L’UNIVERSITÉ BISHOP'S À 
LENNOXVILLE EN 1865.

Crédit photo : CRCE /P998-
090-063-081 Collection de 
documents iconographiques 
du CRCE

adjacent à ce pavillon, on peut observer la 
chapelle St. Mark’s qui a été construite en 
1857. Bishop Mountain a consacré cette 
chapelle à l’architecture néo-gothique, in-
fluencée par la période Tudoren Angleterre.

Situé au confluent de la rivière Saint-
François et de la rivière Massawippi, le 
campus se situe sur 500 acres de terrain. 
De nombreux étudiants provenant des 

quatre coins du Canada et du monde fré-
quentent cette institution de tradition bri-
tannique. 

En 1967, en l’honneur du Canada, le 
théâtre Centennial est construit afin de 
commémorer le 100e anniversaire de 
la Confédération. Encore aujourd’hui, 
ce théâtre est un lieu où foisonnent les 
évènements culturels.
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LEXIQUE

CAPITALISME
Idéologie économique qui s’appuie sur l’éco-
nomie de marché, en fonction de l’offre et la 
demande. Les moyens de production, l’accu-
mulation du capital et la recherche de profit 
sont au cœur de ce régime économique. 

CEILIDIH
Réunion sociale écossaise. Les hommes se 
rassemblent autour d’un feu, écoutent des 
histoires, se souviennent des récits de l’im-
migration, chantent des chants tradition-
nels. Pendant ce temps, les femmes confec-
tionnent des courtepointes ou préparent des 
crêpes de sarrasin.  

CLIQUE DU CHÂTEAU
Groupe de riches familles du Bas-Canada 
au début du 19e siècle. Elles sont l’équiva-
lent bas-canadien de la Family Compact au 
Haut-Canada. Ces familles sont connues 
sur la scène électorale sous le nom du Parti 
bureaucrate (aussi appelé Parti britannique 
ou Tory Party).

CONSERVATISME 
Idéologie politique qui valorise les valeurs 
traditionnelles et s’oppose à tout change-
ment et progrès.

DÉMOCRATISATION
Rendre démocratique.

GENTLEMAN FARMER
Personne aisée vivant à la campagne, qui 
exploite une terre sans avoir à travailler phy-
siquement et vit sur sa propriété. 

GENTRY
Petite noblesse rurale.

IMPÉRIALISME
Au Canada, mouvement partisan du main-
tien ou du renforcement du lien impérial. 
Une nation est dite impérialiste lorsqu’elle 
en contrôle une ou plusieurs autres, comme 
c’est le cas avec l’Empire britannique. Cette 
domination peut être politique ou institu-
tionnelle, ce qui est généralement associé  
au colonialisme. 

INDUSTRIALISATION
Processus de changement des activités  
économiques et sociales basé sur la généra-
lisation de la mécanisation et une forte aug-
mentation du travail en usine.

LIBÉRALISME
Idéologie qui prône la liberté de presse, 
les libertés civiles, la liberté économique, 
etc. Cette doctrine permet à plusieurs 
partis politiques de pouvoir se présenter, 
et c’est le vote des citoyens qui décide qui  
les représente. 

NATIONALISME
Au Canada et au Québec, mouvement par-
tisan souhaitant plus de pouvoir pour la 
nation, souvent au détriment des autres. 
Courant de pensée qui vise à promouvoir ou 
à défendre une nation, c’est-à-dire un groupe 
de personnes partageant différents traits 
communs (ethnie, langue, culture, etc.).

RÉFORMISME
Idéologie qui consiste à vouloir effectuer des 
changements (réformes) sur les plans poli-
tique, économique et social. La manière d’y 
parvenir est d’utiliser les procédures légales 
et institutionnelles. Par exemple par la créa-
tion de nouvelles lois. 
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RESPONSABILITÉ MINISTÉRIELLE / 
GOUVERNEMENT RESPONSABLE 
Principe selon lequel les ministres (conseil 
exécutif), intermédiaires entre le peuple 
qu’ils représentent et la Couronne, sont 
responsables de leurs décisions et de leurs 
actes. Un ministre qui perd la confiance 
de l’Assemblée doit démissionner. Acquise 
en 1848 au Canada-Uni, la responsabilité 
ministérielle a permis l’avènement du parle-
mentarisme et de la démocratie.

SPÉCULATION FONCIÈRE 
Chercher à tirer des avantages financiers 
ou politiques d’une propriété foncière (une 
terre).

SQUATTERS
Nom donné aux gens qui habitent le ter-
ritoire de manière illégale. Il s’agit la plu-
part du temps d’Américains de la Nouvelle- 
Angleterre. 

TEMPÉRANCE 
Méfiance vis-à-vis de la vente d’alcool 
pouvant aller jusqu’à la volonté d’imposer 
la prohibition.

TORIES
Nom lié au conservatisme ; il est attribué à 
l’un des partis politiques anglais.

TOWNSHIPS
Découpage géographique d’un espace (ter-
ritoire). Cette technique de division des 
terres en carrés est souvent utilisée dans 
les colonies britanniques. Les terres concé-
dées sont libres de toute servitude, contrai-
rement aux seigneuries. À partir de 1792, 
dans le Haut et le Bas-Canada, les nou-
velles terres concédées seront remises à des  
propriétaires fonciers. 

6 
HÔTEL DE VILLE DE MAGOG 
AVEC LE GROUPE DU 52E 

BATAILLON, DANS LES 
ANNÉES 1890.

Crédit photo : CRCE /
P135-008-02a-001 Collection 
Henrietta Kathleen Warren 
Milne
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Depuis 1982, le CRCE est un organisme  
reconnu pour les études portant sur la ré-
gion des Cantons-de-l’Est du Québec. Son 
Service des archives se concentre sur l’ac-
quisition de fonds d’archives privés portant 

sur la communauté anglophone, tandis que 
la mission, le mandat et les activités cou-
rantes du Centre portent sur l’ensemble 
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Cantons-de-l’Est.
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nales du Québec, le CRCE fait l’acquisition 
de fonds, les préserve et les rend disponibles 
afin d’illustrer le développement de la com-
munauté anglophone des Cantons-de-l’Est. 
Des milliers de documents tels que des 
journaux, des lettres, des procès-verbaux, 
des photographies, des cartes postales, des 
cartes, des plans ainsi que du matériel audio-
visuel sont mis à la disposition des cher-
cheurs. Notre archiviste vient également en 
aide aux généalogistes qui sont à la recherche 

de leurs ancêtres. Le CRCE fait la promo-
tion de l’histoire riche et unique des Can-
tons-de-l’Est en organisant des conférences, 
des colloques et des expositions publiques.  
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propre publication savante, la Revue d’études 
desCantons-de-l’Est (RÉCE). Fièrement 
membre de longue date de la communauté 
bishopoise, le CRCE jette des ponts entre 
l’Université Bishop’s et les communautés 
qui l’entourent.
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